A PARIS. 

JEAN-LUC  NION  3 au  premier  Pavîl-- 
Chez  t quatre  Nacions^à  Ste.  Monique. 

j FRANC.OIS  DI  dot  , à l’entrée  da 
C Quai  des  Auguftins  > à la  Bible  d’or. 


J 


M.  D CO,  XX  I I 
Avec  Ap'obatioïi  & Privilège  du  Koi, 


■Enrichie  de  Tignre$. 


JL’Hiftoire  des  Abenaguis  » i 
dans  toute  TAmerique  Septe 
le  gouvernement  de  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac  & Monfieur  le  Chevalier  de  Cal- 
lieres  , pendant  laquelle  des  Nations  éloi- 
gnées de  fix  cens  lieues  de  Quebec  s’affem- 
blerent  à Monreal. 


Par  Mr. 


IX'  LETTRE 


I Xhiorhathariron  "Chef  Iroc^mis  de  la 
' tagne  de  MontrtaU  efi  foufçonné  de  tra^. 
I hijan  fAT  les  Colliers  dont  il  efi  chargé] 
I de  la  fart  des  cinq  Nations  Jrequoifes^ 
i pljferents  Partis  en  campagne  contre  les 
I Iroquots^  , 

^mneon  de  Saint  Ours  i { Oncle  à la  mode 
j de  Bretagne  de  Ji<f  adame  la  Maréchale 
de  Tallard  ) Commandant  des  Troupes 
\ d'0n  détachemçn}  de  la  Marine arrêts 
des  irrsiptions  da  Jroqiiois  Jnr  le  flenve 
faint  Lamenu 

I Neuf  cens  guerriers  Outaoudkj  font  de 
grands  defordres  çhez^  les  Jroquoij, 

I Grands  éclair cljfemens  à Aiichàirnakjnd^ 

! s^tre  les  Outaomkj  & le  Commandant 

François, 

I Audience  à N os'k^tin  » Chef  ds  vingt^ 
deax  KdlageSj, 

S ceux  y qui  ment  faire  Alliance  avec  Is 
I Comte  de  Frontenac, 

I Reponfe  au  F^ice  gouverneur  de  Bafionp^r 
I Tome 


ÿ ’ Ut^oire  des  Meenrs 
C)tifMmihoiiex.>  & Ekefamhramet>Chefi 
^benagpits»  » 

Xf  Comte  de  Frontenac  donne  uindience  à 
flnfienr s Chefs  fis  Alliez^ 

'La  pnrantaje  Capitaine , défait  les  Ira» 
atiois  aii  lac  Champlai'n. 

'l'és  iro^nois  d»  Saut  envoyent  prier  les 
‘ Outaouaks  de  venir  veîr  brûler  un  pri- 
fonnier  Iro^uois  > pris  par  la  purayitaje^ 

ONSlEtJR, 

Je  ne  fuis  point  furpris  de 

toutes  les  q:Uellio,ns  queyous  me  fîtes  che,:ç 
le  Roi  fur  mes  Voyages , fans  favoir  qui 
vous  êtie^ , Mqniîeur , je  m’aperçûs  infen- 
fiblement  qu  il  y avoir  en  vous  beaucoup 
de  difcernement  fur  tput  ce  qu’il  y a de 
curieux  dans  le  monde , il  faut  avoir  au- 
tant de  déli.caxefli  d’.cfprit  que  vous  ep 
avez  pour  avoir  aprofpndi  & dévelopé 
vous  - même  tout  ce  que  je  fa  vois  par  expé- 
rience. je  fus  ravi  d’apreiidre  dans  la  fui- 
te par  Monfieur  de  Cheladet , que  c’étoit 
Monfieur  le  Marquis  de  Courtenvaux  à 
qui  j’avois  rhoniieur  de  parler..  C’eft  une 
çonfequence  de  cette  ingenieufe  curiofité 
qui  vous  eft  fi  naturelle  que  je  tâche  de 
vous  fournir  ici  despbjets  capables  de  la 


(j5^  M lyàcjHoW»  î 
îatisfaire.  Ceft  avec  laifoo,  Monriear,qoa 
le  Sage  nous  dit  de  ne  nous  point  ner  a 

nôtre  Ennemi?  ,it  eônrtoi(Ioît  bien  le  eœuc 
de  Vhomme  & Cavoit  que  les  proteiVations 
d'amitié  d’un  fourbe  font  autant  de  pie^ 
tes  qu’il  nous  tend,  , 

Que  vous  dirai- je  , Môiîfieur  , du  ra- 

raftere  de  l’Iroquois  , il  parle  & çenfe 
tout  autrement  , il  fe  méfie  de  tout  le 
monde  , & tâche  de  penetrer  la  penfee  de 
ceux  avec  lefquels  il  a affaire , parce  qu  il 
âprehende  toujours  qu’on  ne  lui  fane  ce 
èa’il  eft  prêt  de  faire  atix  autres.  . 

Le  Comte  de  Frontenac  les  connoirioîc 
fi  bien  quil  ne  fè  fioit  à eux  qu  autant 
que  fa  prudence  lui  faifoit  découvrir  leurs 
deffeins.  Toutes  les  Ambaflades 
avoir  faites  jufques  alors  auroient  flate 
agréablement  un  ccêur  qui  fe  laiile  tou- 
éher  par  le  doux  poifon  de  vanité  & d a- 
mour  propre  , mais  il  avoir  trop  de  dis- 
cernement pour  ne  les  pas  prévenir.^  ^ 

c Tarcha  Dépuré  des  Onneyouts^qui  étoît 

Venu  avec  le  Pere  Milet , s en  retourna  au 
Commencement  de  Novembre  avec  Thio- 
ïliathariron  Sauvage  du  Saut , accompar- 
gné  d’Onon  Sifta Sauvage  delà  montagne. 
Ceux  ci  avoient  demandé  permiflion  au 
Comte  de  Frontenac  d ette  de  ce  Vçyage, 
jpour  l’informer  de  ce  que  Ton  diroitdan^ 


if  Hiftoire  des  Mœurs 

les  confeils  d’Onnonragué.  Ils  revinrent 
avec  un  Anié  le  vingt-quatre  Mars,  qui  vc- 
jioit  voir  fa  fceur  au  Saut.  Taicha  les  con- 
duifîc  jufques  à une  riviere  qui  tombe  aii 
pié  du  Ipng  Saut,à  trois  journées  de  Mont- 
real 5 ou  ils  trouvèrent  Thathafcoiiicheré' 
a la  chalfe  , qui  ii*avoit  pas  été  à fon  païs 
comme  on  l avoic  cru. 

Le  Gouverneur  de  Montreal  intérrogea' 
Thiorhatfeariron  flir  plufieurs  particulari- 
tés ? celui-ci  lui  dit  qu’il  n’avoit  jamais  oüi 
parler  que  d’Ougan  ftit  arrivé  à Manathej 
mais  qu’il  avoit  fçu  que  quatre  cens  Sôl- 
dacs  Anglois  y étoient  arrivez  , & que  les 
iTîarchandifes  y étoient  fort  çheres  ; que  le 
frere  de  Piftre  Scueftre  Flamand  , qui  étoir 
a Onnontagué , lui  avoir  dit  en  confiden- 
ce que  tes  Balïonnois  poufToient  ceux  de 
la  Nouvelle  Yorx  & les  Iroquois  àfaire 
la  guerre  , & qu’au  contraire  ceux  d’O^ 
range  étoient  fi  fort  portez  à la  Paix , que 
trois  des  leurs  dévoient  accompagner  les 
Iroquois  quandils  viendroienc  en  ce  païs, 
pour  en  conférer  j que  Æ les  Gnnonta- 
guez  n’étoient  pas  venus  dans  leS’ quatre- 
vingt  jours,  prefcrits , c’cft  parce  qu’ils  ea 
avoienc  été  empêchez  parles  Anglois  qui 
les  avoient  engagez  d’aller  chez  eux  , où 
ils  avoienc  trouvé  un  nouveau  Comman- 
dant à Orange  , auquel  ils  demandèrent: 
ce  qu  il  vouloir  d’eux. 


çf  Maxims  des  hoquois.  | 
Celui-ci  répondit  qu’il  ne  favoit  pas  ce 
qu’ils  vouloieni'  eux-  mêmes , ^ qu’il  n’a- 
voit  point  fçû  qu’on  leur  eut  fait  dire  Je 
le  venir  trouver,  Q^e  le  fujet  pour  lequel 
les  0hnôntagüez  n’écoient  pas  venus  a- 
vec  lui  pour  réparer  la  faute  qu’ils  avoienc 
faites  de  ne  pas  ie  rendre  prés  dti  Comte 
de  Frontenac  au  temps  marqué  j fupoffr 
i qu’ils  voulurent  la  Paix  , étoit  l’apreHeri- 
fion  où  ils  étbîent  qu’aprés  lui  avoir  ren- 
du cous  les  prifonniers  François  , il  nefdt 
lui-inême  les  attaquer  chez  eux  avec  les 
I OutaouaKS , ayant  été  averti  par  divers 
i tWnsfuges  qu^il  avoic  donné  un  grand 
Collier  fous  terte  aux  Nations  Jenhaut 
i pour  venir  le  joindre  , te  aller  enfernble 
manger  les  villages  d’Onnontagpes  &■ 
d^Onneyout;  qu’ainftÜsne  voudroient  pas 
i qu'on  leur  eût  ^envoyé  le'Capitaine  Ma- 
ricour  avéc  dés  pfiftmnfers- de  leurs  gens 
I pour  lès  raffaref. 

Il  étoir  aifé' 5 Monfîeur  , Je  juger  dtl' 
I peu  de  Foi  des  îroqüois^  Ces  Barbares  pa- 
I rbilîoient  attacKe^aux  Angters  qui  écoient 
bien  aifes  dé  tirer  les  négociations  en  Ion- 
I gueur , pour  empêcher  les  François  d’eù^ 
^reprendre  fur  leurs  Villages  , & ce  qui 
I fit  conjeéluret  qu’ils^  écorent  d’îhtelli- 
gence  fut  que  Thiothathariroft  pria  que 
i^on  envoya  chércher  un  Parti  des  Sauva-. 


^ H'ifloire  dès  jif  (tarS 

ges  du  Saut,  qui  avoir  ordre  de  faire  coup 
du  côté  d'Orange.  Leurs  intérêts  étoieik 
communs  y ce  qui  eut  frape  l un , 1 autre 
s’en  fei  oit  reffenti  par  Tunion  fecrete  qui 
étoit  entr’eüx.  ThioThathatiron  alla  lui- 
rnême  faire  au  Comte  de  Frontenac  Uh 

détail  plus  bxaày  deJToft  ^ , 

Etarit  arrivé  , dit- il , àOnnôntague  rf- 
vec  mon  frere  , voici  ce  que  j ai  dit  par 
uii  Gollier  aux  îrôqùois  & ^ux  Anglois, 
l^ous  fommes  ici  dVlagréement  de  nôtre 
Perefut  Ta  demande  que  lui  en  a faite  Tar- 
éha  , pour  vous  dire  que  nous  fommes 
furpris  de  vous  voir  venir  um  aun  parler 
de  Paix  y au  lieu  devenir  tous  enfembFe 
ameiiér  lesr  prifonniers  de  nette  Pere 
Omntio  , comme  il  avoit  témoigné  le 
fouhaiifer  3 car  c eft  votre  Pere'  eomitie 
te  notre. 

Par  un  feednd  Golliér  que  cîeux  du  Saût 
& de  la  Montagne  m’avoient  donné  , ’p 
ikir  ai  dit.  J’ai  écouté  ce  que  vous  avez 
dit  à notre  Pere  Onontio  vous  avcfZ 
' aplani  les  chemins  d’ici  jufques  a Quebec^ 
je  les  applaiiis  auffi  afin  que  vous  y puif- 
fiffiez  venir , mais  tous  enfemble. 

J’ai  laiffê  à Mohtreal , continua  Tfii»- 
ihatharîrori  ( parlant  toujours  aü  Conirs 
de  Frontenac  ) deux  Colliers  que  les  Irtf- 
i^tiois  m’ont  dîîhnez , qni  s’adeeffent  au* 


^ & JSdf^xhnts  des  1 roquais'.  f 
Sauvages  du  Saut  & de  la  Montagne , par 
i lefquels  ils  leur  témpignent  la  joye  qu’ils 
ont  eûe  de  rae  voir  avec, mon  frété  dans 
leur  pais  où  nous  Tornines  alle^  de  notre 
chef  avec  l’agrétpent  à’Onontio  > Sf  qui 
j les  prient  de  fe  joindre  a nous  pour  mo« 
yenner  qu’pn  leur  tendent  leurs  gens  qui 
I font  parmi  ceux  du  Saut,  ^ de  la  Monta- 
I gne  , & de  Lorecte. 

; J’ai  laiiTé  pareillement  deux  autres  Col  J 
iiers  pour  remerciement  de  deux  que  nous 
I avions  reçus  à Onnontagué  , & en  vojci 
; iix  que  j’aporte  .de  la  parc  des  Jroquois  4 
j notre  augujfte  ,^ete  X)noMto. 

^ ' P R Jî  W 1 E B-,  C O L L I E fc.  ^ - 
j Nous  exhortons  le  Capitaine  Maricouc 
■ de  fe  joindre  à nous  j comine  faifoit  au» 

,|refois  fon  Pere  , q)out  obtenir  la  Paix  de 
Monlîeur  Je  Gouverneur.  L.a^  natte  eft 
prépaiée  pour  lui  Onnontagué. 
j Le  Secçnd  Collier. 

' Nous  exhortons  le  Capitaine  Maricour 
(Ju  P.lanti  de  iigus  aroener  au  coïq- 
imencement  du  Printemps  les  prifonnier? 
qui  font  parmi  les  f rancois.  Ce  font  le^ 
fentimens  de  toute  la  cabane. 

T R O I s I E*  MH  Collier. 

I Nous  prions  Onontto  d arrêter  la  hache 
de  fes  Neveux,  les  gens  de  Loretee  & 
des  Abenaguis. 
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Qu  AT  rie’ ME  CotLÎE^. 

Coiîi.ne  Onontio  eft  c^beï  de  fes  enfans, 
nous  le  prions  de  nous  fair^  rendre  nos 
freres  qui  font  prifonniers  chez  les  Na- 
tions d*enh>uc. 

C I N q^JJ  I E*  M E C O.L  I I E R. 

Pitre  Anglois  , nous  a dit  o^Onontto  lui 
a fait  favoir  quil  avoit  toute  liberté  de 
venir  lui  parler , mais  qu’il  ne  le  pou- 
rvoit fans  le  corifentement  du  Roi  d’Ari- 
glecerre. 

Toutes  ces  demandes  étoient  fi  infoleii- 
,îes  que  le  Comte  de  Frontenac  fut  fort 
piqué  contre  ces  deux  Sauvages  qui  fans 
ordre  étoient  entrez  en  négociation  ; il  ne 
voulut  point  répondre  à ces  Colliers.  Bîei> 
plusii  dit  à TAnié  qui  étoit  venu  avec  eu^ 
que  s’il  en  eut  vallu  la  peine  il  lui  auroic 
fait  tâter  de  la  grillade , pour  aprendre  à 
d’autres  à ne  pas  venir  efpionner , fous 
prétexte  de  pourpailer.:  qu’il  feroic  met- 
tre â la  chaudière  tous  ceux  qu’il  poiirroic 
attraper  y ne  les  regardant  dorénavant 
que  comme  des  Efpions. /Qu’il  n’écoute- 
toit  aucunes  propofitipns  , s’ils  ne  lui  ra- 
menoient  non  feulement  cous  des  prifon- 
niers  François , mais  encore  tous  ceux  de 
fes  Alliez  qu’ils  ont  entre  leurs  mains. 

Ces  deux  Sauvages  ne  furent  pas  trop 
Cpntensde  l’acceUil  qu’U  leur  fit.  Le  pre- 
mier 


& Mascmes  dts  Irocjmls.  5' 
tnier  qui  avoic  envie*  de  pafler  dieis  les 
Irpquois  , xlemanda  qa*il  lui  fat  accordé 
deux  mois  pour  faire  une  meilleure  nv?go- 
ciation.  la'ron  vie  bien  que  cctoic  un  four- 
be, & on  ne  le  conndt  que  trop  dans  la 
fuite.  En  effet , il  donna  deux  Colliers  à 
f^hathakouichere  & à fept.  Chefs  les  plus 
coniiderables  du  Saut, qui  ne  les  voulurent 
pas  recevoir.  H les  a,voit  reçus  lui-  même 
chez  les  Iroquois. 

Le  premier  s’adreffoic  direéienaenjt  à 
lai  : Etes-vous  de  même  cœur  , difoièTif- 
ils  avec  Onoafifta,  & peut  on  vous  parler 
à cœur  ouvert  ? Surquoi  il  avoir  répondu^, 
lî  vous  avez  quelque  phofe  à dire,  dites- 
le  moi  en  particulier. 

C’eft  donc  à vous,  continuerent-ils,  8c 
à Thach^kouichere  , que  nous  favons 
être  de  vqs  amis  , ôc  des  plus  Confidera- 
bles  duS<jiut^  que  nous  parlons;  5c  nous 
vous  difbns  que  nous  vous  avons  déjà 
parlé  pir  TheganilTorens  par  un  Collier 
jpais  vou^  avez  rejectéma  voix.  En  voici 
un  autre  que  nous  metronsenrre  vous  Sc 
votre  ami  ThathaKouichere , pour  vous 
dire  que  comme  bons  Chrétiens  vous 
portiez  Onontio  à la  Paix. 

C'eft  fo-us  rerre  que  .je  mets  ce  Collier 
entre  vous  deux,  ou  il  faut  qa*il  demeure 
%tpis  ans  , pour  vq^s  dire  quil  faut  que 
Jfçmç  J P 
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srous  faflîez  .cas  de^Tunion  que  vous  de- 
vez avoir  entre  vous , & que  vous  n'ou- 
bliez pas  que  vous  avez  ici  votre  ancien- 
ne terre  5 que  vous  devez  nous  avertir 
des  deffeins  d'Onofitio  > fans  vous  décou- 
vrir à lui  : n'aprehendez  point  vs- 
îîir  chez  nous,  vous  y ferez  toujours  les 
bien  venus.  L'on  peut  dire  , Monfieur  , 
que  ce  Tiorhathariron  étoic  un  des  plus 
grands  ennemis  domeiliques  qui  fut  par- 
mi nos  Sauvages  , quoiqu'il  fit  paroîcre 
beaucoup  d'emprefTerDeni:  pour  tout  ce 
qui  nous  regardoit.  Il  donna  avis  aux  ïro- 
quois  qu'il  fe  prefentoit  une  occafîon  fa- 
vorable pour  faire  coup  fur  des  François 
voyageurs  qui  étoient  reftez  dans  la  gtan- 
||c  riviere , & fur  les  Algqnfcins  Sc  Nepi- 
ciriniens  qui  y chaffoient.  Les  Anglois  , 
qui  étoient  à Onnontagiié  , infifterent  fort 
que  l'on  ne  fit  l'entreprife.  Les  Aniez , qui 
avoient  été  abandonnez  de  ceux-ci  dans 
un  combat , n'en  voulurent  rien  faire, 
ils  ne  fongoient  pour  lors  qu'à  la  Paix,  fans 
vouloir  encore  aigrir  le  Comte  de  Fronte- 
paç.  îls  leur  dirent  que  les  ayant  fi  peu 
garantis  de  fes  coups  ils  pouvoient  y aller 
eux- me  mes. 

Aiïinaré  Gnneyout  de  Nation,  qui  étoic 
depuis  long  temps  avec  les  Nepicirinicns 
^oiina  ces  avis  j ^ il  ajoura  que  le 


è-  Maxiwes  des  Iro^uoh.  îl 

tne  Tiorhathariron  aVoit  détourne  les  Ito- 
âuois  de  venir  parler  à Omntto  l Hiver  , 
les  ayant  aflurez  de  leâr  rendre  compte 

de  l’état  des  aflFaires. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  lama  pas  de 
détaclicr  difFerens  Partis  , il  étoit  à propos 
de  tenir  nos  Canadiens  en  haleine  » èc 
d'avoir  quelques  prifonniers  qui  pullent 
nous  informer  des  démarches  des  enne- 
mis. Saint  Ours  qui  commandoit  quinze 
Sauvages  du  Saut , amena  é abord  trois 
Alliez  ,nonobftant  la  prétendue  Paix  que 
ceux-ci  s’efForçoient  de  leur  alléguer. 

Tothariron  , Chef  de  la  Montagne  , 
accompagné  de  deux  de  fes  Sauvages 
taquereht  cinq  Flamands  fi  pr°che  d O- 
ïange /qüe'T.'qn.  entendit  fort  diftin^- 
meiit  la  voix  de  ceux  qui  parloient  dans 
la  Ville  j quatre  fe  fauverent , Se  ls  cin- 
quième eut  la  chevelure  enlevée.  Ce  coup 
fl  hardi  donna  alTez  de  frayeur  aux  habi- 
tans.  Enfin  un  troifiéme  Parti  enleva  UD 
Cavalier  Flamand  , & luerent  le  cheval. 

L’on  apriî , Monfieur  , par  ces  prifon- 
niers que  les  Onneyouts  av oient  refuie 
d’envoyer  aux  Angîois  Tiorhathariron  ÔC 
Ononfifta  , qu’ils  avoieni  demandez  avec 
inftanee  , lorfqu’ils  les  furent  à Onnon- 

tagué.  _ - , 

Les  Anglois  qui  naeitoient  tout  enuia-. 

B 2r 


Hiflorre  des  M(éhy^  ' 

ge  pour  aigrir  les  îroquois  contre  nous  J* 
Jeur  dirent  que  le  Comte  de  Frontenac  ne 
faifoit  que  les  amufer  , qu’il  n agiiFoic  pas 
félon  les  maniérés  des  Européens  qu'ils  j 

lui  feroient  bien  tôt  connoître  l’efFec  de 
tous  fes  préparatifs  de^guerre  ; qu'ils  va-  i 
yoienc  d'ailleurs  les  giiertier^  ïroquois  ^ 
qui  avoient  donné  dans  leur  fens  , aller  • 
attendre  à la  grande  riviere  les  Sauva-  ‘ 
ges  & les  François  qui  devaient  monter 
^ decendre.  Us  avoient  réfolu  en  cas  que 
ils  füffent  les  plus  forts  de  les  tailler  en  i 
pieceSj  ou  s ils  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre  ils  leur  dévoient  dire  que  laPaixétôit  ; 
conclue,  1 

On  favoit  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  des  ; 
troupes  d Angleterre , qu'on  levoit  dans  i 
le  pais  quinze  cens  hommes  pour  s'opo- 
fer  au  retablilTèment  du  Fort  Frontenac  j I 
& que  les  ïroquois  avoient  promis  Je 
fournir  aux  Anglois  huit  cens  hommes 
il  les  François  conimençoienc  la  guerre, 

L on  etoic  déjà  trop  convaincu  de  la  ! 
fourberie  des  ïroquois,  ils  en  donnèrent 
encore  des  preuves  fi  convaincantes  que 
1 on  ne  fut  point  furpris  d'aprendre  que 
deux  Aniez  ayant  rencontré  trois  Fran-  ! 
çois  au  delà  du  Fore  la  Mothe,qui  efl:  I 
dans  le  lac  Champlain,  fe  demandèrent  ! 
les  uns  aux  autres  qui  vive.  Nous  fommes  | 
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'Aniez  , dirent  les  premiers  : & nous  nous 
fommes  François.  Bon  , reprirent  les  A- 
niez  en  couchant  en  joue  , ceux-ci  ce  fonc 
ceux  c[ue  nous  cherchons  En  meme-tems,. 
Monfieur  ,Montour  reçût  un  coup  de  fu- 
êl  cjui  ne  Eenùpecha  pas  de  tirer  le  (len 
■fur  celui  c|ui  1 avoir  blefïe  , cju  il  jetta 
par  terre  comme  mort  •,  les  deux  autres 
François  en  firent  autant  du  Fécond  j mais 
ils  furent  bien  furpris  lorfqu’ils  les  enten- 
dirent un  moment  apres  faire  des  eris. 

Les  François  gagnèrent  bien  vite  du  pied, 

dans  la  crainte  où  ils  étoient,  qu’il  n’y 
eut  plufieurs  Sauvages  dans  un  bois  voifiti. 

Quelques  jours  après  l’on  prit  un  de  ces 
ble^z,  qui  raporta  qu’il  s’alTembloit  à Ô- 
range  beaucoup  d Anglois  & d Iroquois  , 
pour  faire-  quelques  expéditions  confide- 
Lbles-  dans  les  habitations  Françoifes. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  fe  voyoit 
i menacé  de  toutes  parts  mit  tous  fes  foins 
de  bonheur  aux  fortificadons  de  Quebec,- 
Tout  étant  en  bon  ordre  pour  recevoir 
derechef  l’armée  Ahgloife  qui  avoir  déjà 
fi  mal  réiiffi , il  monta  à'  Montreal  pour 
prendre  d’autres  mefüres  du  côté  du  Fort 
Frontenac  qu’il  avoir  voulu  réparer.  If 
aptie  aux  trois  Rivières  le  coup  que  les 
ennemis  avoient  fait  depuis  deux  jours> 
att  lac  dès  ds\it  Montagnes, au  boutdo^ 
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Tifle  de  Montreal.  CharleviUe  qui  avoîtf 
aperçu  de  la  fumée  dans  cet  endroit , eut 
la  curioficé  de  favoir  ce  que  c’écoit.  Il  fie 
rencontre  d*un  canot  de  quinze  ïroquois 
contre  lefquels  il  fe  bâtit  vigoureufement. 
Il  reçût  malhcureufemçnt  deux  coups  de 
fufils  6c  de  flèches , dont  il  mourut.  Le 
choc  fut  rude.  Sept  Sauvages  qui  étoient 
dans  fon  canorne  pouvant  refifler  davan- 
tage  , forcèrent  de  rames  pour  nç  pas 
tomber  entre  leurs  mains  ^ après  leur  en 
avoir  tue  cependant  quelques-uns. 

Audi- toc  que  Ton  eut  apris  cette  ac- 
tion , Ton  détacha  Repentigni , Nepifiri- 
niens  & Sauvages  du  Saut  &:  de  la  Mon- 
tagne , pour  furprendre  ces  ïroquois. 

Quand  on  crût  , Monfieur  , les  trou- 
ver au  lieu  où  Ton  difoit  qu’ils  avoient 
fait  ce  coup,  Ton  vint  dire  à Montreal 
que  les  nôtres  s’étant  feparez  endeux  pour 
tâcher  de  les  joindre  5.  Repentigni  avec 
quatre  autres  François  avoient  été  tuez 
dans  la  riviere  des  Prairies.  L^on  envoya 
incedamment  Paint  Ours  Capitaii>e,à  la 
tête  de  cent  vingt  hommes,  tant  François 
que  Sauvages  , dans  des  bâteaux  plats  , 
& il  vint  heureufement  à bout  d’arrêter 
les  courfes  de  ces  Barbares  qui  s’étoient 
répandus  de  toutes  parts. 

Les  affaires  n’ont  pas  toujours,  Mo% 
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fieur  , de  (î  mauvais  fuccés, qu*il  n’y  ait 
quelquefois  des  recours  heureux  qui  ré- 
pare le  paflé.  On  confole  fouvent  les  affli- 
gez pour  participer  après  à la  joye  defes 
amis.  L’on  fut  touché  à la  vérité  de  la 
perte  que  Ton  venoic  de  faire  : mais  lès 
nouvelles  que  Ton  reçût  enfuite  confo- 
lerent.  Elles  portoientqne  nos  OutaouaKS 
& nos  Alliez  faifoient  merveilles,  n’étahc 
occupez  qu’à  porter  le  fer  & le  feu  chez 
tous  nos  ennemis - qu’il  y avoicî  neuf  cens 
guerriers  en  campagne  qui  les  fatiguoiehc 
cruellement , à la  referve  des  Hurons  qui 
n’écoient  point  partis^^ 

Courremanche  , qui  ebmmandoit  un- 
Fort  chez  les  Miamis , décendic  à Mont- 
real avec  douze  canots  d'Oucaouaîcs , 6c 
dit  au  Comte  de  Frontenac  que  les  Ird- 
quois  ayant  enlevé  trois  femmes  de  trais 
ou  quatre  enfans  Miamis , avec  le  plus 
jeune  fils  de  leur  Chef,  qui  piochoient 
dans  leurs  champs  ^ s’étoient  aprochez 
de  fon  Fort  fans  que  Ion  s’en  aperçût. 
Gourtemanche ,,  dis  je , voyant  qu’ils  paf- 
foient  leurs  fufils  dans  fes  paliflades , fit 
faire  une  décharge  fi  à propos  , qu’aprés 
avoir  tué  & bleflé  beaucoup  de  leurs  gens 
ils  fe  retirèrent  en  defordre  , lui  criant 
quils  n’en  vouloient  pas  à lui  ^ mais  feu- 
lement aux  Miamis  ^ parce  que  k Pai}^ 
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étoit  faite  enir’eux  & Onontio.  Ils  ne  fâ- 
voient  comment  fe  venger  de  TafFronC 
qu’ils  venoient  de  recevoir.  Ils  voulu- 
rent rengager  enfuice  dé  venir  dans  leur 
camp  5 fous  prétexta  de  lui  remettre  les 
Éfclaves  qu’ils  av oient  faits.  Gourteman- 
che  leur  répondit  qu’il  ne  leur  feroit  au- 
cun mal  , s’ils  vouloient  entrer  chez  lui 
pour  faire  un  échange  de  part  & d autre.^ 
Toutes  ces  Conférences  faites  à pleine 
tête  ne  fe  terminèrent  qti’a  des  injures  : 
on  fuivit  à la  pifte  les  Iroquois.  L on  trou- 
va au  bas  d’une  riviere  voifine  quinze 
brancards,  qui  faifoient  juger  qu  il  y pou-- 
voit  avoir  trente  blefféz  , & 1 on  vit  dans 
des  bioufâilles  fept  a huit  places  toutes 
pleines  de  fang. 

L’Officier  qui  aVoit  relevé  Loüvigni , 
Gornmaîldant  de  MichilimaKinak)  voulut 
fàvoir  le  motif  qui  avoir  engagé  le  Baron,» 
femèux-Chef  des  Hurons  , a recevoir 
deux  Colliers  de  la  part  des  Iroquois  , 
fous  prétexte  qu’ils  tenoient  deux  de  fa 
Nation  prifonniers.  Il  affembla  plufieurs 
des  Alliez  avec  les  Hurons , & leur  fit 
un  difcours  affez  convenable  à leur  ma- 
niéré. Mes  Ënfans  , je  veux  vous  dire  ma 
penfée  , ffir  ce  que  1 Iroquois  vient  do 
faire  •;  il  a formé  le  defiein  de  manger  le 
Miami  J & en  chemin  failânt  il  a lié  cinq 
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I 6u  fix  Hurôns^  à ce  que  Ton  dît,  & faifalit 
reflexion  qu’uii  coup  de  fi  petite  confe- 
quence  ne  laîfi’eroic  pas  d’allarmer  leis 
Nations , & tes  faire  tomber  fur  lui  ^ ce 
qui  robligeroit  de  rônipre  foh  projet 
! Contre  le  Miami,  it  a ufé  de  rufes , imitant 
ün  homdrie  qui  veut  furprendre  & tuer  fou 
I ennemi  fans  courir  aucun  rifqüe  ; il  prend 
I le  temps  qü’il  dort , & quoique  fon  Chieii 
! veille  à fa  gardé  , ilaproctie  cét  animal 
| avecun  os  qu  il  lui  jette  eh  le  careffant  ^^ 
\ôc  pendant  qu’il  le  ronge  /il  poignarde 
! fon  maître. 

I Qa*en  arrive  il  encore,  le  chien  qiii^ 
|Croyoic  avoir  fait  capture  , fe  trouve  pris’ 
1 lui- même  pair  celui  qui  l’a  careflé  , ôc  é- 
tant  mis^  à la  Ghaudiere  avec  fon  maître 
! qu’il  a fi  mal  gardé  , tous  deux  font  îa 
proy'e  de  leur  ennemi  commun  qui  eh 
^ fait  un  bon  repas.  Voila  ce  que  l’Iroquois 
[fait  par  ce  Colliér,!!  veut  manger  foh  arhi 
& fon  Allié  , c’eft:  pour  cela  qu’il  vous 
j jette  ce  Collier , fachant  bien  que  pendant 
’qüe  vous  ferez  occupez  à l’admirer  , à Te 
jConfiderer  y.  à le  tourner  de  toutes  parts 
jfur  votre  natte  , à tenir  confeil  fur  coh- 
feil , en  uiVniot  à ronger  cet  os’,  il  aura 
tout  le  temps  de  détruire  le  I^iami , 6c  cfe 
fe  retirer  fans  danger,  en  attendant  loccà- 
jfion  fav^orable  de  vous  faire  boüillir  ¥ 

i 
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Votre  tour  dans  la  chaudière  qu*il  forge|| 
par  les  Colliers  quhl  vous  envoyé.  | 

Je  fai  enfin  qiîe  plufieurs  d^entre  vous  j 
ont  éprouvé  en  leur  particulier  la  perfidie  s 
de  Flroquois  5 & que  plulîeur^  Nations  ^ 
qui  n’ônt  plus  de  norrrs  ont  effuyé  fa  tra- j 
hifon  “y  & toi  qui  n’eft  quuiï  foible  refte] 
tu  dois  t*en  fouvenir  mieux  que  perfpn-j 
lie.  C/a  ^ courage  3 foyez  des  hommes  des  ] 
maintenant,  ou  prenez  la  faite,  vous  éloi-| 
gnant  au  delà  du  Soleil.  Penfez  vous  vi-i 
vre  en  fureté  proche  d’un  voifîn  qui  ne^ 
lefprre  que  le  fang  , ^ dont  le  coeur  eft 
lenipli  de  venin  contre  le  refte  des  hom-^ 
mes.  Seroit-il  bien  vrai  qu’un  méchanr 
CoHiéf  vous  lierolt  les  mains  & vous  cre-- 
vêtait  les  y euxr  , s’H  eft  poffiWe  que  vous' 
îi*y  voyez  plus  goûte  y ouvrez  du  moniS’ 
Vos  oreilles  pour  m’écouter,  que  ce  que 
je  vous  dirai  tombe  dans  votre  coeur  , & 
retenez- le  bien. 

Il  faut  que  vous  rompiez  les  liens  dont 
riroquois  a crû  vous  avoir  garoté,  s’ima- 
ginant que  vous  n’auriez  pas  1 efprit  de 
Vous  en  apercevoir  : il  ne  faut  plus  que 
Vous  r’egârdiez  ce  Collier  qu  avec  des  yeux 
d’indignation , parce  que  de  quelque  cote 
que  vous  püifliez  le  tourner , la  trahifon 
eft  toujours  cachée  fous  lui  comme  lé^  feu 
fous  la  cendre  fongez  maintenant  à c< 


I Maximes  des  Iro^mls* 

feue  vous  devez  faire  , voici  une  occafioii 
favorable  , le  maître  de  la  vie  vous  la  pre- 
fence.:  iî  vous  allejs  fecourir  le  Miamis  qui 
krous  cencHes  bras  , fans  douce  Tlroquois 
fe  crouvera  accablé  fous  le  poids  de  mes 
^rmes  yidçrieufes.  J’ai  ici  des  François 
confiderables  qui  connoiffent  Tlroqucis^ 
^ qui  ont  plufieurs  fois  mangé  leurs  Vil- 
lages , ils  font  prêts  à fe  mettre  à votre 
tête  avec  tous  jes  François  qui  font  ici, 
/ous  voyez  leur  valeur  ^ imitez- les,  fon- 
geons  eticore  une  fois  non  feulement  à 
faire  la  guerre,  mais  à la  continuer  jufques 
^ Tentiere  deftruâipn  de  Tennemi  com- 
mun. Depuis  qu’elle  eft  commencée  vos 
|irillages  çn  ont  groffi , vos  cabanes  fe  fonj^ 
remplies  d’enfaiis  & de  belle  jeuneffè*,  voi- 
|la  *ma  parole  , c*eft  l’efprit  à'Onontio  » c’eft 
U voix , écoutez-là  bien , & c*efl;  rout  ce 
^ue  j’ai  à vous  dire. 

I Quelques  uns  s’aviferent  de  dire  que 
Faix  avoir  été  faite  à Montreal , ôc  que  les 

[roquçis  ayôient  amené  la  robe  noire, 
c’écoic  le  Pere  Milet  ) & tous  les  Efcla- 
Ves  François. 

Si  la  Paix  eft  faite  pourquoi  donc  yont- 
ils  fraper  le  Miamis  , peuvent- ils  portée 
leurs  haches  impunément  contre  les  en- 
fahs  à'Ononpio  , fans  que  celui  ci  leye  la 
penne  pour  les  venger. 
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^ Tous  ces  préambules  n'étoient  pàs  en-  ^ 
core  fuffifans  pour  découvrir  tout  le  mi-- 
ftere  de  ces  Colliers,  il  faloit  en  avoir  une 
connoiflance  plus  parfaite:!  on  tint  le  feize 
de  Mai  un  Confeiloii  beaucoup  de  Chefs 
fe  trouvèrent.  Le  Baron  cjui  fé  voyoit  la 
partie  la  plus  lezée  parie  reproche  qu’on 
lui  fit,  étoit  bien  aife  de  fe  difculper  ; il 
commença,  Mr , à entamer  le  difcours. 

Le  Baron  , Chef  Hnron. 

' Je  parle  à toutes  les  Nations.  Le  maî-  : 
lîede  lavie  eft  témoin  que  je  neveux  rien  ; 
ajouter  n’y  diminuer  au  récit  véritable  de  ; 
tout  ce  qui  s’eft  paffé. 

Cinq  de  nos  gens  avec  deux  de  nos  Ef- 
claves  Iroquois  ont  été  rencontrez  & pris 
par  l’ennemi , qui  en  ayant  délié  trois  en' 
a amené  deux  avec  eux  pour  être  les  fpe-  ' 
dtateurs  du  coup  qu  ils  -vouloient  faire  fut  _ 
les  Miamis,  & être  menez  enfuite  à On-  | 
irontagué  , où  toutes  les  affaires  doivent'j 
fe  conclure,  afin  qu  apres  un  d’eux  vienne  | 
à Michilimaldnak  & l’autre  à Montreal; 
en  faire  leur  raport  '".  ils  ont  délié  ces  trois 
par  un  Collier,  & ils  leur  en  ont  donné  un 
^utre  pour  porter  ici  , leur  témoignant 
qu’ils  avoiént  du  bonheur  de  n’avoir  pas 
été  prjs  fur  une  autre  terre , & qu’eux  aufïï 
étoient  heureux  d’avoir  délivré  deuxhom- 
pies  de  leur  Nation. 

.Gardons- 
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I Gardons-nous  donc  bien  , mes  freres  i 
I tle  gâter^le  difcours  , car  ils  afTurenc  que 
le  Gouverneur  a loué  èc  employé  Tioraha- 
thariron  pour  ménager  la  Paix  ,&qae  ce- 
lui-ci eft  actuellement  à Onnontagué* 

, Qiiand  à nou^  qu'avons- nous  pu  faire  que 
d envoyer  avertir  les  Miamis  de  fe  munir 
I d'une  bonne  PaliiTade , & les  encourager 
î àTe  battre  en  gens  de  cœur.  Les  Nations 
î Iroquoifes  setant  ailem.blées  THiver  à 
j Onnontagué  ^ fe  font  recommandez  aux 
j un^  & aux  autres  de  ne  point  fraper  fur 
I aucune  Nation  de  celle  des  Lacs  ; & com- 
I me  nos  gens  n'ont  point  penfé  à la  guerre 
“ contr'eux  cet  Hiver  , ils  avoient  voulu 
I tourner  leur  hache  feulement  du  côté  du 
Miami. 

Que  rOutaouak  OKantikan  ayeà  ren- 
i dre  compte  de  tous  les  Colliers  donc  Pl- 
roquois  l’a  chargé  , puifque  nous  Hurons 
I n’en  étant  pas  encore  informez  \ ce  n’efb 
pas  fans  fujet  que  nous  en  fommes  furpris. 

, OkanciKati  n’a»t’ii  pas  aporté  ici  l'An- 
I comne  un  très  grand  Collier  qifil  a reçâ 
à Montreal  ? nous  demandons  qu'on  nous 
j dife  ce  que  font  devenus  cinq  Colliers 
qu  Amix  avoir  aporté  de  leur  part.  No  iis 
ne  voulons  rien  cacher  ayant  en  vue  que 
I notre  Pere  foit  informé  de  tout.  Enfin  Î’î- 
i ro'quois  difoit  par  ce  Collier  que  pour  unir^ 
! Tome  IF • C 
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çoute  la  terre  il  alloit  manger  le  Miami  j 
invitant  toutes  les  Nations  du  Lac  à s'af4 
fembler  avec  les  François  vers  le  détroit 
lors  que  les  feüilles  feroient  rouges,  ( c’eft 
à dire  l’Automne  ) routes  les  Nations , à 
îa  referve  de  rAcniJc  , vous  convient  à ce 
xendez-vous.  Voila  tout  ce  que  j ai  à dire^ 
^^ui  eft  la  pure  vérité. 

Les  OutaouaKS  iî  piquant  d*horneu|,. 
voulurent  , Mwfieur  , juftifier  leur  con- 
duite en  plein  ÇpnfeiL  Tous  ces  Collo- 
ques donnèrent  de  grands  éclair ciiïemens. 

La  Groffe-Tece  , le  plus  confiderable 
4es  Outaouaks  du  Sable,  voulant  prendre 
les  interets  de  fa  Nation  ^ répondit  fur  Iç 
^hamp  au  Baron. 

GroJ^e-Tei^ç  , Chef  àps  Omaemks 
dii.  Sable, 

Mpn  frere  le  Huron,  tu  me  faits  ici  un 


yeprpçhe  faifant  parler  OkantiKan,  lequel 
^ a pas  porté  ce  Collier  : tu  dis  que  tu  ne 
|:ache  rien,  tu  faiaife  pourtant,  & quoi  que 
l’entende  tout  ce  que  tu  dis  je  ne  conçois 
p^s  tout.  J’ai  cependant  quelque  joye  de 
fQ  que  nos  gens  vivent  au  détroit  , j’eti 
ftois  en  peine  , car  à l’arrivée  du  dernier 
tornmandantde  Micbilima^inak  cet  Au- 
tomne , il  n’a  pas  parlé  fur  ce  ton.  là,  m’a- 
anc  au  contraire  toujours  dit  de  me  mé- 
er.  voila  Mancet  confiderable  chez 
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I François,  & digne  de  Foi, qui  affûte  que 
tout  eft  en  armes  au  Sud,  & que  nos  gens 
même  ont  fait  coup  cet  Hiver. 

Cheingoueflî  Outaoüaiï  Cinago,  dit,  al- 
vous  y froter  vôüs  hommes  de  bas 

efprit, voilà  un  beau 
détroit. 

I II  fe  leva  un  autre  OfutàouaK  plus  fin 
I que  les  autres , qui  donna  encore  une  bon- 
ne repartie.  - , 

I OuifKouéhs  Ôutaoüak- Cinago*  Loin 
I de  nous  ce  Collier,  nos  Anciens  après  ert 
' avoir  reçu  des  Iroquois  plein  des  facs,  ont 
été  tuez  dans  la  même  année. 

1 Le  Baron  qui  leur  tiroit  les  vers  du  ne:S’ 

! découvroit  infenfiblement  les  fentimens 
de  leur  cc^ur,  il  reprit  fon  difcours, 

! Lè  Baron. 

Voila  mesfreres  comment  nous  foui- 
ïiies  en  peine  d’e  ce  qui  fe  paffe  à prefent 
I ^hez  notre  frere  le  Miami,  & de  nos  genS 
du  détroit  qui  n’arrivent  pas. 

I Un  autre»  Chef  plein  d’efprit , qui  étoîf 
‘ tout- à fait  dévoué  à nos  intérêts,  fitaf- 
j fez  connoître  la  part  qu’il  y preaoit , lors 
I qu’il  dit. 

Le  Bat  Chef  H uron. 

Nous  n’avons  qu'une  cabane  &un  feu  ^ 
nous  ne  devons  avoir  qu’un  même  el- 
rit  î' lions-nous , l'occafion  eft  belle , il  y 
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a du  bled  au  village  pour  nourrir  les  fetii- 
jmes  6c  les  enfans,  nous  avons  de  braves 
gens^qui  nous  empêche  de  ne  mourir  qu’eis^ 
hommes  6c  en  défendant  4ios  vies,  ferons- 
nous  paifibles  pendant  que  Ton  amene  nos 
freres  ? Je  croi  à la  parole  de  Quarante 
Sols  notre  Allié,  qui  quoique  priionnier 
nous  exhorte  à ne  point  nous  fier  à Tlro- 
quois  : nous  ne  devons  avoir  de  volonté 
que  celfe  de  notre  Pere , 6c  nous  ne  pou- 
vons faire  la  Paix  fans  lui  .-prenons  un  lieu 
affuré  pour  établir  notre  refolution. 

La  Grcjfe^Tête. 

Mon  Confeil  eft  pris , je  n"ai  point  d*at^ 
îre  volonté  que  celle  de  notre  Pere  , tou- 
Jefois  il  eft  bon  de  s’affembler. 

Tous  ces  projets  de  venger  les  Miamis^ 
croient  admirables , mais  fans  effet  j tous 
fe  termina  à fermer  leur  village  de  bonnes 
Paliftades  , 6c  à mettre  à couvert  les  vieil- 
lards 6c  lesenfans,  quoiqu’ils  fiftent  fou- 
vent  des  Feftins  de  guerre  où  ils  formoient 
.'de  grands  dedeins  contre  les  Iroquois.  Le 
Commandant  de  Michilimakinak  voyant 
cette  infenfibilité  envoya  un  petit  parti  de 
ieize  hommes , qui  en  attira  un  autre  de 
foîxante. 

Je  ne  peux  m’empêcher , Monfieur , de 
Vous  faire  le  récit  d’une  chimere  que  h 
Baron  fe  forma  dans  fon  imagination^ 


& Maximes  des  Iroe\mu  ijr- 
^our  tâcher  de  leurer  les  OucaôuaKS , ce- 
toit  un  homme  fi  artificieux  qu'il  étoic  dif- 
ficile de  pénétrer  fes  fentimens.  Il  avoir ^ 
dit-il , une  affaire  de  grande  importance  à 
communiquer  ; il  faluc  tenir  un  Confeil 
exprès  pour  lui  donner  Audience  , auquel 
il  invita  les  Sauvages  de  MichilimaKinaK, 
les  Peres  Jefuites  , & les  François  las  plus' 
Confiderables. 


I Le  Baron. 

I L’on  a trouvé  cet  Hiver  , die -il , dans  la 
I îferre  du  Sakinan  un  vieillard  avec  fa  fem~ 

I me  5 âgez  chacun  d’environ  cent  ans , qüi 
ont  demeuré-là  depuis  Tancieune  déroute 
I dur  Huron  , dans  un  Defert  ou  Champs 
' qu’ils  ont  trouvé  tout  fait.  îla  raconté  tout 
ce  qui  s^’eft  pàlté  depuis  plufieurs  années  ^ 

I ayant  fçû  tous  les  combats  qu’on  a don- 
nez , 6e  toutes  les  Ambafiades  de  part 
j d’autre^  mais  particulièrement  celle  de  Tl- 
roquois  auprès  à'Onontio,  Le  corntuerce 
êc  la  communication  qu’il  à avec  le  maî- 
j tre  de  la  vie  qui  lui  parie  fréquemment, 
ne  permet  pas  qu’il  ignore  quoi  que  ce 
I folt/n’y  qu’il  ait  manqué  des  chefes  necef- 
' faites  à la  vie  , lui  envoyant  des  grains  cC 
I cicroüilles  dans  fon  defert  avec  abondance. 
Ce  venerable  Vieillard  nous  a exhorte:^ 
bien  écouter  les  robes  noires  bc  noaa> 
f les 
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attacher  à la  Priere  ^ nous  alTurant  que 
.maître  de  la  vie^  qui  ell  un  en  trois  per^ 
fonnes  , qui  ne  font  qu*un  même  efprit  ^ 
une  même  volonté,  vouloit  être  obeï,  fans 
quoi  il  feroit  périr  les  defobeïiTans  en  leuf 
ôtant  leurs  graines.  Il  nous  a dit  qu’il  fa- 
voit  que  tous  nos  bleds  avoient  été  gelez 
Tannée  paflée , parce  que  nous  n’avions 
pas  été  aflîdus  à la  Priere.  Enfin  après  a* 
voir  recommandé  de  garder  le  huitième 
jour  en  s’abftenant  de  toutes  oeuvres,  ôc  le 
fantifiant  par  la  Priere  , il  a. fini  fon  dif- 
cours  par  la  défenfe  de  mettre  les  morts 
en  terre,  parce  que  c’eft  leur  ouvrir  leche- 
min  de  l’enfer  , mais  bien  les  élever  en 
Tair  pour  prendre  plus  aifément  la  route 
du  Ciel,  & par  une  exhortation  allez  pref- 
fante  d’écouter  la  voix  à^Ononsio  ^ ôc  de 
fuivre  fa  volonté. 

Voici , ajouta  le  Baron  , la  voix  de  cet 
îlluftre  Vieillard  , qui  fait  prefent  au  Chef 
François  de  ce  tas  de  caftors , & de  cet  au- 
tre aux  robes  noires. 

Mellieurs  les  Sauvages  ne  furent  pas 
contents  des  plaifanteries  que  l’on  fit  de 
ce  prétendu  homme  de  Dieu, qui  accom- 
modoitfi  mal  notre  Religion  avec  fes  re* 
yelationSe 

Les  robes  noires , difoient-ils  ; veulent 
^ien  être  écoutez  dans  les  contes  quifs 
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nous  font  des  Pauls , des  Ancoines , & au- 
tres Anachorètes  du  vieil  temps  , pour- 
quoi donc  notre  vieillard  n’aura  t il  pas 
les  mêmes  lumières. 

Le  Baron  n’avoit  d’autre  but  que  d in(î- 
nuër,  aux  Sauvages  que  le  Vieillard  leur 
déferkloit  de  fraper  les  premiers  fur  les 
Iroquois,  parce  qu’il  avoir  peur  de  les  ir- 
riter , vu  la  Pail  que  l’on  favoit  qu’il  avoit 
concluë  ôc  ratifiée. 

Les  Jefuites  n’eurent  garde  5 Monfieur  J 
d’accepter  ce  prefent  de  Ja  part  du  bon 
Hermite.  Le  Commandant  qui  avoir  affi- 
fié  à ce  Confeil  inventa  une  parabole  pour 
s’accommoder  au  caraékere  de  ces  gens, 
il  eft  d’un  païs  où  l’on  ne  manque  pas  de 
trouver  fur  le  champ  des  repoftes  faites  a 
1 plaifir.  As  tu  vû  , parlant  à la  Grotle-Tête, 
la  Lune  dans  ton  lac  lors  qu’il  fait  beau  , 
& que  le  temps  eft  calme,  tu  vois  qu’elle 
I paroît  être  dans  l’eau,  cependant  rien  n eft 
plus  vrai  qu’elle  eft  au  Ciel.  Ta  es  bien 
I vieil  ,mais  fâche  que  fi  tu  revenois  à ton 
= premier  âge,  6c  que  tous  les  ans  tu  te  rnifTe 
j dans  l’efprit  de  pêcher  une  fois  la  Lune 
I dans  ton  lac  , tu  reüffirois  , & tu  la  pren- 
I drois  plûcôt  dans  tes  rets  que  tu  ne  faurois 
venir  à bout  de  ce  que  tu  mets  dans  ton 
cfprit  J tu  le  fatigues  inutilement , fois  af- 
furé  que  fAnglois  6c  le  François  ne  fe  peu- 
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vent  trouver  dans  une  même  terre  faiié 
fe  tuer  : ce  font  des  conventions  qui  font'  * 
faites  au  delà  du  grand  lac.  ^ 

La  Groffe-Tête  qui  l'écoutoit  fort  at- 
tentivement,  lui  répondit  feulement, 
la  qm  eji  étrange* 

Les  Sauvages  voulurent  encor  fonder 
cet  Officiel^  ils  demandèrent  un  Confeif 
general  : &c  Tous  prétexte  de  prendre  des' 
mefures  contre  les  Iroquois  , leur  deffein 
n’étoit  cependant  que  de  favoîr  fi  c’étoir 
tout  de  bon  qu’on  vouloir  aller  en  guerre  ; 
contr*eux.  L’on  feignit  d’ajouter  foi  à leur  ' 
parole , on  offrit  même  d’envoyer  avec 
eux  tous  les  François  qui  écoient  à porcéOgr 
mais  quand  ils  virent  qu’on  les  prenoicau  ' 
lîlot  ils  éludèrent  adroitemenrla  propofî-  t 
tion  qu’on  leur  en  fit.  ] 

Le  Commandant  de  Micliilirri.aï^inak'  j 
joua  encore  toutes  fortes  de  ftratagêmes  j 
pour  empêcher  les  négociations  avec  les-  | 
ennemis;  il  fit  fi  bien  que  toutes  les  Na-  | 
tions  envoyèrent  divers  partis  en  guerre i 
à la  referve  des  Hnrons.  C 

Il  décendit  , Monfieur  ,,  plufîeurs  Ou-  ; 
taouaks,  impatiens  de  favoir  ce  qui  fe  paf-  ; 
foit  ici  bas  , ils  furent  furpris  de  voir  tous  | 
les  mouvemens  de  guerre  que  Fon  faifoiüy  j 
& ils  connurent  la  verit^dç  tOUC  CC  qu  oî3f  | 

's 
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Uur  avoic  dit.  Ils  furent  ^ dis  je,  téitjoins 
des  préparatifs  que  nous  faifîons  pour  ai- 
ller au  Fart  Frontenac.  Ils  commencèrent 
Ipour  lors  à quitter  toute  prévention.  Le 
^'aûvage  à cela  de  particulier  qu*il  veut 
lêxre  ému  par  des  endroits  qui  lui  foient 
^enfibles.  , ; 

I Qu’elle  joye  ne  fit-on  pas  paroître  lots 
Ique  Ton  fe  mit  en  état  d’aller  rétablir  l’an- 
ben  azile  ^ le  lieu  de  retraite  où  tout  a- 
[bondoit.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  par- 
jtir  un  petit  corps  d’armée  de  fept  cens 
iFrançois  & Sauvages  , qu’il  conduifit  juf- 
!ques*àla  Chine^qui  eft  à trois  lieues  de 
lia  ville  de  Montreal.  Le  Chevalier  de 
ICrifafi  en  étoit  la  Commandant,  il  avoi-^' 
ibus’  lui  le  Marquis  d’Alogni,  de  la  Groye, 
jde  Noyau  ÿ de  la  Valliere,  6^  trente-deux 
dutres , tant  Capitaines  que  Lieutenans  & 
lEnfeignes. 

! Je  les  laiiFe  continuer  leur  voyage , & 
je  reviens  au  dedans  du  païs  pour  y vok 
jce  qui  s*y  paiTe  de  parneulier. 

Toutes  les  Nations  étoienr  donc  énuies,^ 
l’inaélion  dans  laquelle  ils  nous  croyoieric 
les  avoir  mis  dans  une  grande  confterna- 
ition.  Les  uns  vouloient  être  toûj-ours  de 
nos  amis^dc  d'autres  ne  favoient  comment 
bous  rompre  en  vifiere.  Les  Nations  les- 
plus  éloignées  qui  avoient  entendu  parler 
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des  François  vouloient  réclamer  leur  prôi» 
teâiohj  ôc  ils  ne  favoient  quelles  mefures? 
prendre  pour  y réUfîîr.  Il  y en  vint  ce* 
pendant.  Vous  aiîez  voir^  Monfieiir,  le  re- 
lultar  d*ane  Audience  publique  que  le 
Comte-de  Frontenac  donna  à fes  Allie:^. 
Chingoxjabe*  Chef  des  SÀt/TEüRs; 

. Far  un  fremier  paccjuet  dé  Caflor. 

Je  fuis  venu  te  faluër  de  la  part  de  meS 
Jeunes  gens  qui  font  à la  pointe  de  Chaw 
gouàmikong  , & te  remercier  de  ce  quô' 
tu  as  donné  des^  François  pour  demeureiÉ 
avec  eux.  i 

Far  m fècand  faç^M»  I 

C*eft  polît:  témoigner  le  chagrin  qu^ 
îioüs  avons  d*un  François  nommé  Jobin^ 
q^jLîi  a été  tué  dans  une  Fête , cela  s'eft  fait* 
par  malheur  , & non  pas  par  mauvais 
delfoin; 

Far  un  troiféme^ 

Nous  venons  vous  demander  une  gracé 
quiefl  de  nous  laiffer  faire, nous  fommeÿ 
Aalliez  des  Sioux  : on  a tué  des  Gutaga-^ 
ibis^ôü  Mafxoutechs,  le  Sioux  en  eft  venui 
pleurer  avec  nous  ^ laiffez-nous  faire  no- 
tre Pere , lailTez-nous  venger^il  n*y  a què 
fe  Sueur  qui  poflede  la  langue  des  uns  & 
des  autres  qui  nous  püifle  fervir  j nous  de- 
mandons fon  retour  chez  nous.  Ce  dif- 
cours  fini  J un  autre  Chef  parla  pour  fai 
Nation. 


Le  Brochît. 

i Nous  fomçnes  venus  de  la  part  des  An- 
:îens,  qui  nous  oju  donné  quelques  robes 
[)our  venir  traiter  de  la  pondre  : toute  no- 
ire jeiineffe^eft  en  guerie,ils  reroiic  bien 
jiifes  d'en  trouver  à leur  retour  pour  la 
:ontinuè‘r. 

I Les  Sioux  qui  font  à /CÎnq  ou  fix  cens 
jieuës  de  Quebec  ,n*avoient  p5int  encore 
fait  d'alliance  avec' nous;  ils  voulurenjt 
:onnoîcre  ,1e  Comte  de  ^Frontenac  fur  la 
:ép\ication  qui  s’étoit  répandue  chez  eux 
le  fa  yaieur.  Ils  favoient  qu'il  faifoit  la 
guerre  aux  Iroquois  , & ce  fut  un  fujec 
bout  lui  demander  fa  bien- veillance  : & 
['union  qu'il  avoir  avec  quelques  Alliez 
ljui  lesinquiecoienc.y  contribua  beaucoup. 

C'eft  une  Nation  belliqueufe  5 ü eft  rare 
^e  les  voir  tomber  entre  les  mains  de  leur^ 
ennemis.  Lors  qu’ils  font  obligez  de  cé- 
der à la  force,  ils  fe  tuent  plutôt  que  de 
leur  donner  cette  fatisfaétion.  Vous  n’aii- 
iez  peut  être  pas  trop  bonne  idée , Mon- 
neur,de  la  valeur  de  ces  peuples,  par  la 
maniéré  dont  un  Chef  commence  fa  Ha- 
rangue , c’eft  une  maxime  chez  eux  d’en 
agir  de  même  au  prime  abord  ^ mais  ils 
lavent  fe  Toûcenir  enfui.te. 

Ttoskjtin , Chef  des  S ioux* 

j^yant  que  de  parler  il  étala  une  robe  dç 
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Caftor,  & rangeant  lan  autre  deffus , un  J^a(^ 
à Tabac , & une  Loutre  , fe  mit  à pleurer 
très  ameremenc  , en  difaiit  ar^re^  pitié  de 
moi.  On  le  fit  un  peu  revenir , U efluya' 
fes  larmes  parla  ainfî.  j 

Toutes  les  Nations  ont  un  Pere  quileur 
donne  fa  procedion,  & qui  ont  le  fer,^! 
mais  moi  je  fuis  un  bâtard  qui  cherche  um 
Pere  3 je  fuis  venu  pour  le  voir  & le  prien 
d’avoir  pitié  de  moi.  1 

Il  étala enfuite  fur  cette  robe  vingt- deux] 
flèches  5 & fur  chaque  flèche  il  nomma  uni 
Village  de  fa  Nation,  qui  demandoic  lafl 
protedion  d’0#?(3?^no  , 6c  de  vouloir  les  re-j 
garder  comme  fes  enfans  , le  fupliant  quej 
l’on  leur  ouvrir  un  chemin  pour  pouvoirs 
venir  ici  comme  les  autres  , qu’il  n’avokj 
encore  rien  fait  qui  piit  lui  mériter  fa  pro4 
tedion  \ mais  que  fî  le  Soleil  pouvoic  l’é-l 
clairet  dans  la  route  de  fon  païs  jufquesà] 
celui  ci,  il  verroit  dans  la  fuite  que  led 
Sioux  font  des  hornmes , 6c  que  toutes  lesj 
nations  devant  lefquelles  il  parle  le  faventj 
Ce  n’eft  pas  parce  que  j’aporte  , eonti-| 
mia-il  , que  j’efpere  que  celui  qui  gouverJ 
ne  cette  terre  aura  pitié  de  moi , j’ai  apriS' 
pat  les  Sauteurs  qu’il  ne  manquait  de  rien  j 
qu’il  étoit  le  maître  du  fer , qu’il  avoir  ui^ 
grand  coeur  auquel  il  pouvoir  recevoir^ 

toute» 

t Toutes  les  chofçs  Hecefîaires  à la  guerre.  I 
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.toutes  les  Nations  ; c*ell  ce  qui  n/a  obligé 
d’abandonner  mon  corps  pour. venir  de«. 
mander  fa  proceélion  ^ & le  prier  de  me 
recevoir  au  nombre  de  fes  enfans.  Prends 
courage  , grand  Capitaine , ne  me  rejette 
pas,  ne  me  méprife  pas , encore  bien  que 
Je  paroide  malheureux  à fes  yeux.  Toutes 
les  Nations  qui  font  ici  preftntes  favent 
que  je  fuis  riche,  & que  le  peu  qu  ils  t’of- 
frent fe  prend  fur  mes  terres. 

Le  Comte  de  Frontenac  remercia  ce 
Chef  d’avoir  quitté  fon  païs  pour  le  ve- 
nir voir,  l’aduranc  en  même  temps  que  les 
îOacaouaks  vivroient  en  paix  d orénavant 
avec  lui  : s’il  vouloir  tourner  fa  hache  du 
^côté  de  riroquois  i qu’il  lui  envoyeroic 
toutes  les  chofes  necellaires  à cet  effet , 
5c  qu’il  le  recevroit  au  nombre  de  fes  en- 
fans  s’il  lui  étoit  obsïffant. 

Ce  Chef  aprocha  enfuite  du  Comte  de 
'Frontenac,  & lui  prenant  les  genoux  il  re- 
commença à pleurer , en, difant  ayez  pitié 
de  moi;  je  fçai  bien  que  je  fuis  incapable 
de  vous  parler ,. n’étant  encore  qu’un  en- 
fant, mais  le  Sueur  qui  entend  notre  Lan- 
gue, & qui  a vu  tous  mes  Villages , vous 
aprendca  dans  un  autre  côté  ce  que  les  Na- 
tions Siouxes  que  vous  voyez  ici  devarrc 
vous  ( fe  tournant  du  côté  de  fes  flèches  ) 
pourront  faire  lors  qu’sUcs  auront  la  pro^ 
Tome  JF. 


J! 
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tedion  d’un  fi  bon  Pere  qui  leur  envoyer^ 
des  François  leur  porter  du  fer , dont  ils  ne 
commencent  -q^u’à  avoir  la  connoiflancé. 

Ces  pleurs  finis , la-Femme  de  Ouakan- 
tapi,Chef  ttés.confiderable  de  la  même 
>îation,qui  avoir  été  rachepiée  à Michi- 
limaKinak,  s’aprocba  les  yeux  baillez  du 
Comte  de  .Frontenac  & de  Mrde  Cham- 
pigni,  & leur  embraffant  les  genoux  elle 
.pleura  amerement.  Je  te  remercie  mop 
Pere^  dit- elle , toute  baignante  de  larmes, 
c’eft  par  ton  moyen  que  j“ai  été  délivrée  5c 
que  je  ne  fuis  pins  captive  ; elle  répéta  plu- 
fieurs  fois  ces  mêmes  paroles  verîant  tou- 
jours des  larmes. 

C’eft  un  ufage  parmi  eux  d’en  agir  dç 
jnême  dans  les  occafions  de  cette  impor- 
îance.  Ce  Chef  reprit  un  air  martial  après, 
*d’une  voixalTuréé.  je  parle  en  homme  pé- 
nétré de  joye , dit- il , le  grand  Capitaine, 
celui  qui  eft  le  maître  du  fer , m aflure  de 
ia  protedion,  & nooije  lui  promets  que 
s’il  veut  me  faire  rendre  mes  ei>fans  qui 
Ibnt  Efclaves  chez  Jes  -Renards  , Outa- 
ôuaKS  8c  Hurons , je  viendrai  ici  5c  amè- 
nerai avec  moi  les  vingt  deux  Villages  à 
qui  il  vient  de  donner  la  vie,  en  promet- 
tant de  leur  envoyer  du  fer. 

Cette  grande  Audience  finit  par  leSioux. 
jLe  Comte  de  Frontenac  donna  le  temps  à 
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\ éîi  chacan  de  vacquer  à fes  afFaires  : M 
médita  pendant  quelques  jours  fur  les  re- 
ponces  qu’il  avok  à leur  faire.  U les  fit  af- 
lembler,  Monûeut*,  le  29.  Juillec,  5c  porta 
, la  parole  à Cheingouabé, 

Aionfils  C hetn^oüabé  3‘jc  fats  bien  atfi 
I d'avoir  connt^  fAr  ïes  renserctemens  (^ae  m 

j m as  faits  de  t avoir  donné  des  Franf  ois 
poar  dente arer  a'Vec  t^TlSfatton  > ^ae  taref 
fente  l'avantage  que  ta  retire  des  coTfSmo-» 
i ditez^  qaiU  taportent^y  & de  voir  prefm^- 
I tnent  ta  farntlle  habillée  comme  font  mes  aa^^ 

I très  enfans  y aa  Iteaqae  m netois  aapars- 
\ vant  véta  qae  de  feaax  d' Ours»  Si  ta  veux 
j qae  je  conttnaé  d t envoyer  les^  memes  y?- 
! coars  y & à les  aagmcnîer  encore  dans  la 
faite , il  fauPqae  ta  rr  refolve  aa(f  d bien 
! écoaterma  voiXy  à fuivre  les  ordres  qatte^ 
feront  donnes^  de  ma  part  ' le  Saeur  qae 
J envoyé  de  neaveaa  four  commander  à 
I Êhagouarnikong  , & d ne  fonger  amqas^^ 
ment  qad  faire  la  gatrre  d Vlroqaots  qm^ 
I efi  ton  ennems  capital  y anjfi-bten  qu  a rjf-' 

^ ldi  de  toHteS'les  amres  nations  d'enhant  > & 
j qm  eft  devenu  le  mien  y parce  qne  j* ai  prie 
I ton  parti  y & qnt)  ai  empêché  de  t'oprimer» 

: JVe  t*  e tri  bar  a Jfe  donc  point  dans  de  noi^ 

velles  querelles  y & ne  te  mêle  de  celle  que 
les  SioHX  ont  avec  les  Renards  y Maf* 

\ & amres , qm  pour  fafpendre  IcHrs 
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rejjentmens , en  attendant  t^ne  je  trouve  îei< 
moyens  de  leme-fatre  rendre  les  pnfonnicrs' 
tls  ont  fah s fur  eux  cet  Hiver , & leur 
pme  avoir  faùsfaüton  fur  les  autres  fujets 
de  plaintes^  e^uUls  peuvent  avoir  d’eux. 

_ ]e  ne  réponds  rien  fur  le  chagrin  ^ue  tu 
mas  témoigné  avoir  du  malheur  arrivé  a» 
François  nommé  Johin  , parce  aur  je  fuis- 
wforme  que  cela  s’ e fi  fait  par  accident  y & 
que  tu  n en  efi  pas  coupaik. 

Au  Brochet  & aux  Nations  OutaouaKes. 

^ je  VOIS  bien  qu  encore  que  vous  aycK.  été^ 
témoins  de  ce  que  je  dis  en  votre  prefence 
l année  paffee  aux  Jroquois  > & la  déclara- 
tien  que  je  leur  fis  que  je  ne  ferais  jamais^ 
la  Faix  avec  eust  que  Vous  n’y  fufttf  com- 
pris, auffi-henque  tomes  les  autres  Nationp 
qui  me  font  AllieK.,&  qu  ils  ne  me  rame- 
jûpis  VOS  fr  'ifonmîYs  avec  eux  donp 
t^ous  foifit  tu  de  eomoip.nce. 

Ce  fue  la  JHotîey  Commandant  de 
ckhmakjnak^ , ^ous  a dit  la^defus  de  maJ 
farta  en  vous  exfUquant  ee  ^ui  et  oit  fait  ^ 
ÀHYoït  du  veut  ôier  cette  fenfée, 

Jldfats  ouvre  hientes  oreilles  > écouté  en^^^^ 
eore  une  fas  far  ma  bouche  comme  U chofe 
s efi  faffée , & tu  connohras  afrês  cela  l'ar-- 
tifice  & la  mahee  des  1 rocjuois  qui  ne  cher* 
€hem  que  les  moyens  de  te  faire  entrer  en 
wbra^e  contre  un  JP  ere  qui  ne  ta  jamajp 
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liromfé  9 afin  de  t empêcher  cf  écoi^ter  fa 
^o\x  9 & te  détourner  de  U guerre  qutl 
fixait  qu  il  i ordonne  de  cantinaèr,  "fe  vais 
donc  te  dire  comme  la  ckofe  s'efi  pajjée. 

Il  leur  parloir,  Monlieur  , à peu  prés 
un  Pere  qui  s'entretient  avec  fd 
famille,  à qui  il  découvre  les  fentimens 
Ide  fon  cœur  ^ il  leur  fit  une  éhumeratioa 
' de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  depuis  leur  dè- 
pai:r  , Ôc  Ton  peut  dire  que  fes  paroles  é- 
I toient  autant  de  traics^  de  flèches  qui  les» 
perçoient  jufques  au  vif.  Il  leur  raconta 
j iarrivée  de  Tatxha  avec  le  Pe^te  Miîet^r 
i & le  refus  qu'il  fit' de  fes  Colliers , le  dé;^ 

I part  de  Tiorhathariron  & d’Gnonfifta  , 

! qui  étoient  allez^  aux  Onnantaguez  fans  " 
être' chargez' d'aucune  parole,  mais  feule- 
I ment’  pour  écouter  ce  qu'ik  diroient  dans' 
leurs  Confeils. 

j Les  Colliers  qu'ils  prefenrerent  à leur 
' retour , ôc  le  refus  qu  il  en  fit,  fans  oublier 
la  Déclaration  faite  à'  Lanié  qui  écoit  dé«* 
j cendu  avec  eux , tous  les  differens  Partis 
quil  avoir  envoyé  , l'attaque  que  les  Iro- 
quois  avoient  faite  au  fort  de  Miamis,le 
coup  fait  fur  nouà  tout  récemment  au  lao 
I des  deux  Montagnes^  vers  le  bout  de  Pille 
de  Montreal celui  fur  cinq  de  nos  gens 
tuez  à la  rivière  des  Prairies.  Il  fçût  fore 
! bien  Icuç  rapeller  ^hJÛÜ  la  fourberie  d^$’ 
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Iroquois  qui  donnèrent  fur  eux  quand  ils- 
déccndirent  de  leur  païs,nonobftant  qu’ils 
le  rcconnuflènt , & les  fept  cens  hommes^ 
qu’il  venoit  d’envoyer  au  Fort  Frontenac 
étoient  encore  un  fujet  de  réflexion. 

"Je  cTos  pas  i ccnttiitia-ttl  y cjue  “Vctit, 
etyeT^  hefom  d’amres  preuves  pour  vous per-\ 
fuader  ^tte  je  fuis  dans  larefolmion  de  fai-' 
re  U guerre  aux  Iroquois  plus  fortement 
f «e  jamais  , & que  vous  pmjfie:^  vous  dé- 
fendre de  la  lui  faire  aujfi  de  votre  côté»' 
fi  vous  voule^que  je  vous  croye  des  enfkfis  - 
ohe'iffans  & attache^  à vos  propres  interets^ 
aujji-  bien  qu’à  celui  de  votre  Pere  > puifque  J 
il  s agtt  de  détruire  un  ennemi  commun.  Il  i 
' leur  fit  diftribuër  les  prefens  , car  il  n’y  / 
• a pas  moyen  d’être  applaudi  fans  cela. 
Cheingouabé  touché  de  ce  difcours  prit;- 
la  parole. 

Che  i n g o u a be’. 

Il  n’en  eft  pas  de  nous  comme  de  vous,. 
Snon  Pere,  lors  que  vous  commandez  tous  ; 
les  François  vous  obeïflent  & vont  en 
guerre,  mais  je  ne  ferai  pas  de  même  écou-  > 
lé  & obeï  de  ma  Nation  j ainfî  je  ne  fau-  •; 
rois  vous  répondre  que  de  moi  & de  ceux 
qui  me  font  proprement  Alliez  où  Pa-  j 
rcns.  Cependant  je  ferai  favoir  à tous  les  ; 
Sauteurs  votre  volonté , & afin  que  vous  j 
l'oyez  pcifuadé  dc  ce  que  je  dis,j’engà-  h 


& Maximes  Jes  Iroejuois. 

Igerai  les  François  qüi  font  dans  mon  vil- 
lage à être  témoins  de  ce  que  je  dirai  à 
imes  gens  de  votre  part. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hurons  & des  Oa- 
jtaouâksjils  attendoient  avec  impatience 
ce  que  leur  Pere  avoir  à leur  dire 6c  il 
|leur  parla  en  ces  termes. 

I Aux  Hurons. 

I Mes  enfuns  » je  vous  rcmércie  duho^  ac^ 
cmil  vom  avez^  fait  à T^tosk^ln 
des  S toux  y fen  ai  été  informe  par  h Com-^ 
{mandant  de  Michittmak^nak^'yje  vous  ex^ 
{horte  donc  à continuer  dans  la  fuite  a ies 
\bun  recevoir  chez^  vous  lors  qu  tls  y vien^ 
\dront  > à oublier  les  morts  ej ne  vous  pouvez^ 
\avoir  de  part  & d' autre  dans  la  p^uerre  ^ue 
vous  vous  êtes  faite  autr-efois  ^ & a les  re^ 
\garder  frefemement  comme  vos  fier  es  & 
mes  enfans  , leur  laiJJ^nt  le  pajjage  libre 
pour  me  venir  voir  ict  » & y chercher  ce 
'fuils  auront  de  hefoin. 

^ Quelques  jours  auparavant  que  nos  Al- 
jliez  furent  congédiez,  il  arriva,  Monfieur,. 
des  nouvelles  de  Lacadie  ^ nos  Abenaguisr 
jetoient  bien  embaraffez  pour  avoir  de 
lleurs  prifonniers  qui  étoienc  chezdes  An- 
jglois,  ils  fe  trau voient  les  bras  liez  de  ma- 
niéré qu’ils  n’oferoient  faire  coup  fur  eux 
jqu’ils  ne  les  euflent  auparavant  retirezv 
|11  y en  eut  lepe  qui  allèrent  indilbrete- . 
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ment  au  Port  de  Pemfcaic  , dont  Pon  eît, 
arrêta  trois  j’ôcles  quatre  autres  furent i 
tuez  au  Fort  de  Saka.  Ce  procédé  ne  lailTâ^ 
paé  que  de  toucher  fenfiWement  les  Abe- 
naguiSjils  alFeéterent  cependant  de  ne  la 
pas  faire  connome  ^ ils  ne  fongerenr 
qu*à  ménager  une  entrevue  rils  reçûren^* 
fur  le  fujet  b’ Lettre  füivante. 

^ar  V honorable  Gmllapime  Stonghîo^' 

Mci^jer  > f^ice-Gofiverneur  & Com» 
mAndant  en  Chef- 

Ayant  été  certainement  informé  que' 
les  Sauvages  d" A marafeogin  5 outre  d’au-' 
très  Sauvages  de  cette  Province,  du  côcé‘ 
de  l’Eft  , contraire  Aleur  foûmiflîon  êc  dé-' 
daratioîi  de  fidelité  à-la  Couronne  d’An-' 
gleterre , ont  depuis  avec  perfidie  adhéré' 
aux  ennemis  de  Sa  Majefté  , & fe  fonr 
Joints  avec  eux  dàns  les  derniers  outrages' 
tragiques  & barbares,  meurtres  commis' 
à l’endroit  de  plufieurs  bons  fujets'de  Sa" 
Màjefié  de  la  riviere  d’Hüitre-Egroton  ,, 
&'ont  amené" avec  eiïx  plufieurs  Captifs'^ 
qui  font  maintenant  détenus  par  lefdics 
Sauvages  à A'marafeogin  , ou  autres  lieux' • 
prochains , ce  en  quoi  ils  ont  paru  ouver- 
tement Rebelles  , ont  par  là  engagé' 
leurs  vies  ,auffi-bien  que  celles  des  otages* 
deieur  fidelité  , lefquéls  fuivant  la  coûta-  , 
me  dés  Nations  ôc-le  dî,pit 
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îjbient  dû  juftemenc'êcre  mis  à mort,  mais 
layanc  apris  que  plufienrs  des  Capitaines 
plufièurs  de  leurs  principaux  hommes 
n’écoient  point  de  concert  a ces  dernieres 
jtrahifons  & barbaries,  c ell  pourquoi  afin 
qu’ils’ayent  occafion  de  montrer  leur  in- 
I noceiice  & fidelité , j envoyé  les  prefentes" 
j par  les  mains  dé  Lheepfcot,  Jean  Alt,  Ba- 
I gâi^uaroongan  un  de  leurs  otages  , afiiy 
! quW^ViilIent  voix  ( nonobftant  la  lâcheté 
I & bafiefte  des  Sauvages  ) quxl  eft  encore 
; en  vie  , & être  informez  par  lui  du  bon 
! traitement  que  lui  & fes  camarades  onr 
reçu,  & que  le  Gouverneur  de  Sa  Majeftê 
I en  ce  païs  leur  a été  inviolable  dans  tou^ 
tes  fes  promelTes  à eux  faites  en  recevant' 
I la  foûmiffion  des  Sauvages.  , 

Ainfi  par  ordre  dé  notre  Souverain  Seii. 
gheur  ôc  Dame  Roi  Guillaume  & Reine 
I Kiatie,  commande  étroitement  & invite 
tous  les  fufdits  Capitaines  6c  autres  Sau- 
vages qui  voudront  donner  des  preuves 
dé  leur  innocéncè  & fidelité  , & avoir 
égard  à leur  vie",  qû*ils  ayènt  à renvoyer 
tous  les  Captifs  Anglois  qui  font  en  leur 
pouvoir , comme  aufîi  de  faifir  , ramener^ 
I & rendre  à ]nftice  les  Chefs  de  ces  Sau- 
I vages  qui  fé  font  joints , affiftez  & agis 
I dans  cette  derniere  6c  fanglante  Tragedieg 
I à^quoi  ils  ne  manquèrent  pas  à peine  d 


. Hifloire  des  Mœurs 
tre  perfecucez  par  ies  dernieres  rîguetî^ 
de  la'Loi  comme  faux  Traîtres  & Rebel- 
les. Donné  fous  notre  main  & fceau  de 
îïos  Armes  à Baftdn  le  21,  jour  de  Jan- 
vier 169  J.  dans  la  fixiéme  année  dé  leurs 
Majeftez.  Signé  Guillaume  Stougton. 
0pijAnmfhmex  Ek^/amlramet-  j an  Vic^ 
G ornHYmm  dt  Baflon, 

Seigneur  qui  m’écris  , écoute  & com- 
prends ce  que  je  vais  te  dirp  ^ & ce  que 
je  vais  récrire.  Tu  leconnoîtras  aifémen^' 
mes  patolesi  Et  comment  ne  les  recon-^ 
lioîtrois  tu  pas  , c’ert  toi  pour  ainfi  parler 
qui  me  les  fournis.  M’écrivant  avec  trop  1 
de  hauteur  tu  m’oblige  à te  répondre  dul 
même  Rile.  C’a  écoute  donc  tes  veritez' 
que  je  m’en  vais  te  dire , à tbi  qùi  ne  dis^ 
point  vrai  quand  tu  dis  que  je  te  tue  cruel-" 
lement , je  nexerce  jamais  fur  toi  aucune' 
cruauté  en  te  tuant,  ne  te  tuant  qu’à  coups] 
de  haches'  & de  fufils.^  | 

Il  faut  bien  que  ton  coeur  ait  été  potté^ 
de  tout  temps  à la  méchancetés  à la  four-f 
bericj  il  n’en  faut  d’autres  preuves  que  ce  J 
que  tu  fis  l’Automne  dernier  à Saka  & 
Pemkuit  , prenant  & teiiant  ceux  qui  aL-| 
loient  prendre  des  nouvelles  de  toi.  Il  n^  - 
fe  vit  jamais  dans  coût  le  monde  , il  ne  fut  *], 
jamais  dit  que  l’on  arrêta  prifonnier  un)' 
bomme  qui  porte  un  Etendart,  & qui 
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four  favoir  Tétât  des  chofes.  Voila  pour- 
:ant  ce  gue  tu  as  fait.  En  vérité  tu  as  gâté 
:e  pourquoi  Ton  poucroic  i*entreparier« 
Tu  Tas  enf^nglanté  : pour  moi  je  ne  pour- 
rois  jamais  me  rcfoudre  à en  agir  de  cette 
manière  , pmfque  jai  même  une  extrême 
lorreurèn  cela  de  ta  méchanceté  ïans  pa- 
reille. Comment  veux  tu  donc  maintenant 
Ijue  nous  parlions  ? L’on  porta  TAutom- 
le  dernier  à Saka  & à PemKuit  notre  Dra^ 
5eau  commun  à toi  & à moi  , nous  n’en 
ivipns  qu’un  feul.  Etant  porté  à Pemkuit 
:u  t’en  faifis.  Etant  emporté  à Saka  tu  le 
:ouvre  de  fang.  Si  tu  penfe  maintenant 
îe  moi , il  faut  que  je  fâche  un  peu  ce  que 
3enfe  celui  avec  qui  j’ai  eu  un  pourparlers 
^ends  moi  notre  Drapeau  commun , qui 
Tunique  chofe  par  laquelle  nous  pour- 
rions nous  entreparler.  Ce  que  tu  dis , j.e 
te  le  dis  à toi. même.  C’a  réponds  toi  de 
:eiix  qui  m'ont  tuê  à SaKa , & qui  m’ont 
irrêté  pri-fonnier  à PemKuic.  Je  te  ren-^- 
irai  la  pareille.  Je  te  menerâi  ceux  qui 
Tont  tué  lors  q^é  je  les  aurai  pu  décou- 
jirrir.  Ne  manque  pas  de  faire  ce  que  j’e- 
xige de  toi,  de  toi,  dis  je,  qui  me  tue  fans 
^ujet,qui  m’arrête  prifonnier  lors  que  je 
jiie  penie  à rien.  Voici  encore  ce  que  je. te 
dis,  fi  tu  ne  le  faits  pas  exaéfement  tu  t’at- 
tireras bien  des  malheurs  fur  toi , fur  te§ 
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beftiaux,  fur  tes  vivres^  fur  tous  tes  biens, 
Pour  moi  tu  ne  faurois  me  faire  grand 
mal  Cl  ce  ii’eft  par  les  fourberies.  Mes  mai- 
fons,  mes  vivres  , mes  biens  ^ font  danî 
des  pais  perdus , fi  tu  veux  me  les  enlever 
.il  t en  coûtera  bien  des  peines  & des  fati- 
gues. Que  Pagadocouagan  revienne  dan.^ 
quinze  jours  : qu’il  ne  manque  pas  de  re- 
venir , 5c  dans  trente  jours  en  tout  que 
l’on  ramène  nos  gens.  PemKuic  que  tu 
gâté  ne  m’eft  plus  prefentement  agréable. 
Je  fouhaite  un  autre  lieu  de  notre  pour- 
■^arler^favoir  Meremitin^  c’eft-là  que  fera 
toujours  planté  notre  Drapeau  commun 
lors  que  tu  me  Tauras  rendu.  Signé  Ou. 
fanmihouex  EKefambarnec. 

C’elf  ce  que  nous  fommes  ici  , nojS 
Chefs  n’y  font  pas  maintenant^  voila  ce 
que  nous  te  difons. 

Il  efl  vrai  ^ Monficuf  , que  les  Abena- 
guis  furent  bien  irritez  de  l’afFront  que 
les  Anglois  leur  avoient  fait  d’avoir  pris 
leur  Drapeau  , c’écoit  auflî  violer  le  droit 
de  la  guerre  que  d’en  avoir  agi  de  même, 
du  moins  ils  pouvoient  prendre  d’autres 
mefures  pour  châtier  ces  peuples  qui  a- 
voient  violé  la  Paix  prétendue,  mais  les 
^nglois  le  payèrent  bien  dans  la  fuite. 

Les  Anglois  furent  à Meremitin  , qui 
j^toit  le  rendez- vous  poar  faire  l’échange 

de 
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Je  part  & d’autre.  Les  Anglois  ne  s y trou- 
vèrent point.  Les  autres  ne  dirent  mot  de 
ce  manque  de  parole.  Ils  eurent  encore  la 
politique  d’aller  à PemKuit,  pour  qui  ils 
avoient  conçû  tant  d’horreur  , tant  il  eft 
aVrai  que  la  nature  & le  farig  ont  des  liens 
qui  attachent  fi  étroitement  les  hommes 
que  l’on  parte  fouvent  par  deffüs  tout  ce 
qui  nous  fait  peine,  pourvu  quel’onpuiffe 
.trouver  le  fecret  de  fe  réünir. 

I Le  Commandant  de  ce  lieu  leur  donna 
d’affez  mauvaifes  raifons  de  ce  qu’on  ne 
I leur  avoit  pas  envoyé  leurs  gens  ; Ion  fe 
fit  de  part  & d’autre  beaucoup  de  repro^ 

I ches  : les  Anglois  fe  radoucirent  ncan- 
I moins , & tombant  fur  le  difeours  de  lït- 
nion  prétendue  entr’eux,  ils  prirent  une 
Pierre  qu’ils  leur  donnèrent  pour  modeie 
de  la  fermeté  que  devoir  avoir  cette  Paix^ 

: ^Les  Sauvages  en  prirent  une  autre  qu’ils 
! mirent  auprès. 

L’ornement  de  la  première  n’écoit  ac- 
I compagne  que  de  vaines  paroles,  pendarÆ 
que  celle  de  ceux  ci  fut  luivie  d’une  réa- 
lité , puifqu  ils  rendirent  huit  Efclaves  An^ 
glois.  Je  pourrois  dire  que  la  Pierre  des 
- Anglois  en  fut  une  d’achopement  pour 
j eux.  Enfin,  Monfieur,  tout  ce  qui  fut  re.. 
ifolu  dans  cette  entrevue  fut  que  l’on  fe- 
;:oit  dans  trente  jours  l’échange  des  pl^ 
Tmt  jr.  E 
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; & les  plus  éloignez  ne  doiveK^ 
être  remis  que  dans  deux  ans  à caufe  de, U 
.difficulté  qu’il  y avoir  de  les/aire  yenif. 

Les  Anglois  faifoient  d’ailleurs  bean- 
coup  de  mouvemens  fur  Mer,  pour  tâcher 
.d’interrompre  le  commerce  de  Lacadi^ 
Deux  yaUTeaux  entrèrent  à pleine  voile  au 
JLavre  de  Menagouçt  , les  Capitaffies  pri- 
iTent  le  prétexte  d’y  venir  rachepter  des  pfi- 
fonhiers  Anglois;  bnjeur  en  rendit  onze, 
^mais  leur 'bqt  étoit  d’examiner  s’il  y étoic 
arrivé  quelques  bâtimens  de  France  qiîb 
l’on  attendoit.  Si' les  A^nglois  vouloient 
Xious  inquiéter  par  dés  endroits  foibles , ih 
curent  bien  léchante  par  un  Armateur 
î^rançois,  qui  maltraita  un  de  leurs  bâti- 
Biens  nouveljemem  arrivé  d'Angleterre, 
de  cinquante  pièces  de  canon  , & de  cent 
|:inquance  hommes  d’éq^ip^ge.  Le  Fran- 
çois lui  tua  trente  hommes,  en  mit  foi- 
prante  hors  de  combat , ôc  l’obligea  de  ren- 
ier à Bafton,  tout  délabré  ; il  en  maltraita 
bien  d autres  dans  pecte  croffiere. 

Nos  Abenaguîs  toujours  iippatiens  d’a^ 
yoir  leurs  gens,  furent  bien  furpris  d’un 
gvis  qu’on  leur  donna  fous  main  de  ne  fe 
point  trouver  au  rendez  vous  dont  on  é- 
îbit  convenu,  on  leur  dit  que  d’abord  que 
Us  y feroient  arrivez  l’on  devoir  cacher 
cens  Anglpis  dans  des  ifles,  qui  de-  ^ 


& Maximes  des  Iroejtioh.  4^, 
Soient  donner  fur  eux  , pendant  que  roit 
'/iehdroit  à la  charge  d'un  autre  côté.  Bien’ 
loin  daller  à ce  rencfez- vous, ils  jurèrent 
en  même-temps  la  perte  de  ées  gens  qur 
écoienc  cachez  , & parnrenf  pour  les  aller 
chercher. 

L’arrivée  de  Lenvieux  à Pentagouet  eau- 
fo  une  grande  joye  ; Bonaventuce  qui  le 
moncoic  fit  diftribaer  aux  Abenaguis  les' 
prefens  ordinaires  de  la  part  du  Roi.  Ils 
s’écoient  fi  fort  perfuadéz  que  les  Anglois 
rétoient  rendus  maîtres  de  la  Mer,  que’ 
Bon  ne  fçait  ce  qui  feroit  arrivé  dans  là 
fuite  malgré  tous  les  bons  fentimens  dans’ 
hfquels  on  les  voyoit.  Ils  commencèrent 
à revenir  un  peu  de  cet  abatement , & re^ 
jpirent  dans  là  fuite  leur  vigueur  martia- 
ile  : mais  en  attendant  qu  ils  falTent  parler 
d’eux,  je  vous  dirai  , Monfieuir,  que  leCa^ 
jpitaine  Bapiifte  fit  une  prife  de  fucre  & 
d’autres  marchandifes  par  le  travers  du' 
jCap  Mallebarre  , qu’il  avoit  laiffée  fou& 
Ile  commandement  de  Guyon  Canadien. 

Baptifte  repartit  derechef,  & en  fit  une 
iautre  qui  lui  fournît  généralement  tout  ce' 
'qui  lui  étoit  necelTaire  pour  armer  tout 
iFÉcé.  Il  fit  une  troifiéme  forcie,  avec  ordre’ 
jd  aller  à la  Baye  des  Efpagnols , dans  la^ 
ipenfée  que  l’on  eût  qu’^il  y pourroit  ren- 
^ntter  Bohaventure.  Il  fut  rencontré  d’u^ 

E Z 
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ne  Fregate  Angloife  contre  laquelle  il  1%^ 
Battit  tout  un  jour  5 il  fe  trouva  fi  percé  de; 
coups  qu’il  coula  bas  avec  huit  Anglois^^ 
n’ayant  pu  être  fecouru.  Guy  on  fit  de  fon 
côté  huit  prifes.  La  même  Frégate  quia- 
voic  démonté  le  Capitaine  Baptifte  le  fit 
échouer  fur  le  petit  Rocher  au  Loup  Ma- 
rin : îl  capitula  & l’An glois  lui  accorda  un' 
bâtiment  avec  toute  fa  charge. 

Lacadie  nous  fournira  dans  la  fuite  d’au-‘^ 
très  matières^  je  m’aperçois  que  les  ïro-' 
45uois  ne  s'endorment  pas  fur  nos  côtes»; 
En  eflFec  ,deu5t  Aniez  qui  avoient  été  pris; 
par  les  Sauvages  du  Saut  s’en  retournèrent^^ 
chez  eux.  Comme  ces  gens-là  font  loû^^ 
jours  infatiables  du  fang  humain  , ils  effa-^ 
yerent  d’enle?er  proche  Ies-Paliflade§  dt^ 
Fort  de  la  Prairie  delà  Magdeleine  un  jeu-" 
ne  François.  Quelques-uns  de  nos  Sauva-i^ 
ges  fe  trouvant  heureufement  à portée^; 
leur  firent  quitter  prife  tirant  dcfius.  ; 

Un  petit  parti  Sauvage  qui  étoit  allé^ 
vers  Orange  ayant  fait  des  prifonniers/u-  i 
rent  obligez  de  les  abandonner  à la  vûë' 
d’un  autre  beaucoup  plus  fore.  Ils  rapor-  j 
terent  qu’il  y avoit  beaucoup  à craindre', 
que  les  Iroquois  ne  vinffenc  tomber  du] 
côté  du  Sud  du  fleuve.  Ils  parurent  quel-  j 
que  temps  après  au  Tremblai  , à deux^ 
îk-ucs  de  Montreal  ^ où  ils  tuërent  deu2^* 
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petfonnes  & enlevèrent  fept  autres.  Dix 
de  nos  Sauvages  amenèrent  deux  Angloisy 
& deux  femmes  Sauvages  Louves,  dont 
ils  tuërent  les  maris  proche  Orange. 

Ce  fameux  parti  qui  écoit  allé  rétablir 
le  Fort  Frontenac  fit  le  Voyage  en  vingt- 
fix  jours.  Le  Chevalier  de  Chrifafi  fit  une 
diligence  extraordinaire  dans  tous  les  tra- 
vaux : on  y répara  cinq  grandes  brèches 
I qu’une  mine  avoir  faite  aux  murailles.  Ce 
I retour  heureux  fut  précédé  quelques  heu*-' 

! xes  de  l’arrivée  de  dix  à douxe  canots  de 
I Pouteouatemis  , SaKÎs , Folles  Avoines-^ 
Gutagamis , & Miamis  de  MarameK.  Per- 
I lot  qui  les  avoir  amenez  rendit  compte 
j au  Comte  de  Frontenac  de  fa  négociation. 

Il  dit  que  les  Outagamis , aufquels  le 
i Guaouaÿalinon  de  Chigagou  , avoir  fait 
prefent  de  deux  prifonniers  Iroquois  l& 
I Printemps,  leur  avoient  donné  la  vie,  pré-^ 

! tendant  s>n  fervir  pour  négocier  avec 
l’ennemi  La  crainte  qu’ils  eurent  que  les^ 
I Sioux  ne  vinffent  en  grand  nombre  enle- 
ver leurs  villages , ( ceux-ci  s’étant  aflem- 
I blez  deux  ou  trois  milles  pour  cet  effet} 

I leur  fit  quitter  leur  terre  pour  fe  difper- 
j fer  pendant  quelque  tenips  , & revenir 
1 enfuite  faire  leur  récolté.  Ils  dévoient 
prés  cela  fe  retirer  vers  la  riviere  Ouaba=« 

1 5<he  pour  y Dire  un  rétabliflement  d’au^ç 
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tant  plus  folide  qu’ils  feront  éloignez 
Sioux  , & en  état  de  joindre  facilement  ài 
eux  les  Iroquois  & les  Anglois,  fans  que] 
les  François  puifïent  empêcher  cette  jon-: 
âion.  Si  ce  projet  à fon  effet  il  y a de  la- 
parence  que  les  MafKoutecKs  & les  KiKa-^ 
Dous  feront  de  la  partie  , & que  ces  trois 
villages  formant  un  nouveau  de  quatorze 
à quinze  cens  hommes  , n’auront  pas  de 
peine  à l’augmenter  encore  confiderabîe- 
ment  en  attirant  d’autres  Nations. 

On  eut  l’adrelTe  d’arrêter  par  un  Collier* 
tin  Parti  de  trente  Hurons  qui  étoient  prêts] 
d’aller  en  guerre  aux  Sioux.  Cette  faillie^ 
nous  auroic  donné  bien  du  chagrin  , puif-j 
que  l’on  avoir  fait  efperer  à Tiofixatin  que* 
nos  Alliez  n’iroient  point  chez  eux.  \ 

Quelque  alTurance  que  l’on  eût  donnS 
à tous  les  Outaouaks  que  l’on  ne  feroid 
jamais  de  Paix  avec  l’Iroquois  , fans  les  yi 
comprendre,  tout  fut  renverfé , les  mena-' 
gemens  que  l’on  pût  avoir  pour  eux  à Mi  J 
chilimakinak  furent  inutilesj  l’on  fçûc  que^ 
le  fils  du  Baron  dont  je  vous  ai  parlé,  Mon-^ 
fieur,  étôit  allé  chez  les  Tfonnontouans' 
de  la  part  de  toutes  les  Nadons  voifines^j 
dans  le  deflfèin  de  faire  leur  Paix  fans  la. 
participation  du  Comte  de  Frontenac.  Il^ 
porta  pour  cet  effet  quatorze  Colliers 
pn  fçût  quelques  jours  apres  fon  dépare 


Alaxlnfes  des  Irc^uois*  $t 
irexplication  ^ dont  voici  la  fubftance. 

Notre  Pere  nous  a fâché  , il  y a long- 
temps qu’il  nous  trorape  ^ nous  jettons 
xnaintenant  fa  voye  bas , nous  ne  voulons 
plus  récouter  5 nous  venons  faire  la  Pais 
avec  toi  & unir  nôs  bras  fans  fa  partici- 
pation. Le  Chef  qui  cft  à Michilimakinak 
jnousa  menti,  il  nous  a fait  entretuër, no- 
tre Pere  nous  a trahi,  nous  ne  Técouton^ 
ipliis. 

I Rien  n’étbir'  plus  touchant  que  cette 
LAnobaffade  jcétoit un  effet  de  laxtifice  dtî 
j Baron  qui  àvoit  tramé  ce  deffein  dans  le 
temps  qu’il  vint  exprès  trouver  le  Comte 
jde  Frontenac,  pour  lui  témoigner  le  zélé 
lardent  qui  l’avoit  porté  à venir  écouter 
la  voix  de  fon  Pere  , afin  de  fe  conformer 
i aveuglement  a fa  volonté.  V^oici  d*aucres 
Nations  qui  paroiffenrplus  atachées  à nos 
I interets  , on  leur  donna  une  audience  pu- 
Iblique  le  feize  AouÇ  : rouveriure  fe  fil' 
par  un  Chef  des  Pouteouatemis.- 
I OanAYi^mci  Chef  des  Pcnteoueîtenùs, 

Je  viens  ici , mon  Pere , parce  que  je 
|Vois  toute  ma  Nation  perdue  , afin  que 
! vous  lui  donniez  de  l’efprit.  Voila  ce  qui 
I fait  que  je  vous  vois  de  mes  yeux. 

! Je  fduhaite  que  les  Sioux  , les  Sakis  , 
les  Miamis  & les  Gutagamis  , écovitenr 
ivotre  parole.  Pour  moi  j’ai  la  moitié 
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votre  cœur  dans  le  mien  , & que  je  n’a 
point  de  Volonté  que  la  votre.  J'ai  ét( 
furpris  que  les  KifKaKous , Oiitaouaks  di 
Sable , Hurons , & autres  de  Michilima 
Kinak,  que  vous  apellez  vos  enfans,  n’é- 
coutent pas  aujourd’hui  votre  parole 
qu’au  contraire  ils  femblent  vouloir  ren- 
verfer  la  terre  & vous  tromper,  pendant 
que  moi  qui  ne  vous  ai  vû  depuis  long* 
temps  5 ai  toujours  à cœur  de  faire  ce  qm 
vous  fouhaitez’,  comme  pai  fait  depuh 
mon  enfance. 

J’ai  tenu  votre  parole  là-haut  à Mil 
chilimaKinaK  , je  l’ai  embraffée  , Sc  n’a- 
yant pu  refifter  à toutes  ces  autres  Nations 
j’ai  pris  la  réfolution  de  décendre  , poui 
vous  dire  que  vous  aportiez  les  remede3 
que  vous  croirez  neceflaires.  Lorfque  les 
Sauvages  que  je  viens  de  nommer  vien- 
nent ici  vous  voir  ôc  qu’ils  vous  apeUent 
leur  Père,  j^ai  du  ch^rin  de  ce  qu’ineoni 
tinent  après  quHls  font  éloignez  de  votre 
prefence  , ils  changent  de  langage,  &: 
font  le  contraire  de  ce  qu’ils  vous  ont 
promis  y pendant  que  moi , quelque  tort 
que  les  autres  Nations  puiiîent  me  faire, 
je  fais  exaélemcnt  cour  ce  que  vous  fcui 
haitez.  J’ai  même  été  tué  par  le  Siou  y 
TOUS  m’avez  défendu  de  m’en  venger,  Ô4 
i’ai  füivi  votre  yoiXà.  Ce  qui  m’a  fait  tenix 


& Max'mes  des  Ircquois  ff 
fans  mon  devoir  n'a  écé  que  la  mémoire 
|ue  j*ai  confervée  de  ce  que  vous  m’ave:^ 
|lit  autrefois  , car  depuis  un  très  long- 
ems  nous  n’avons  eu  perfonne  avec  nous 
jui  nous  ayc  dit  vos  intentions  ^ & nous 
vous  été  prefque  comme  n’ayant  point 
le  Pere,  & éloignez  les  uns  des  autres 
noi  Pouteouatemij  les  Saxis^  les  Puans^,’ 
\c  les  Folles  Avoines. 

' Les  gens  de  Michilimakinak  ne  eefTenr 
Ile  vous  dire  qu’il  n’y  a qu’eux  qui  font 
|a  guerre  à l’irôquois  , quoi  que  nous  la 
j"a(îîons  plus  qu’euxV&:  ils  ne  vous  font 
^es  fortes  de  comptes  que  pour  fe  mettre 
jmieux  dans  votre  efprit.  Je  fouhaiteiois’ 
^ue  les  Sioux  , les  Miarnis , & les  Ûutà^' 
garnis  ne  fe  fiffent  plus 
I Kcloutln  Chef  des  Sakis. 

Les  François  , dit  il,  nous  ont  exFortê* 
ide  venir  ici , c’eft  ce  qui  eft  caufe  que  je 
'fuis  décendu  dans  le  mauvais  état  où  vous^ 
iiiie  voyez.  J’ai  toujours  eu  mon  cafîe-  te- 
|te  en  main  depuis  l’année  dernicre , com- 
me je  vous  l’avois  promis  , je  ne  l’ai 
|rourné  que  du  côté  de  l’îkoquois , & quoi’ 
ique  j’aye  fait  autrefois  la  guerre  aux 
jSioux  , je  n’ai  point  voulu  condécendre 
iaux  follicitacions  des  Outaeamis  & des 
MafKOUtechs , qui  vouloient  m’engager 
i d’aller , contr’eux.  Je  regarde  prelentei^^ 
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ment  les  Sioux  comme  nies  frétés.  i\ 
viens  vous  dire,  mon  Pere,  ajouta-il,  qm 
quoique  l’Outagami  ou  Renard  foit  mot 
parent , je  n’ai  pu  cependant  le  dilTuade, 
n’y  l’empêcher  d’aller  THiver  derniei 
faire  la  guerre  aux  Sioux. 

Ktoülotiskatt  Chef  des  Folles  A-Voines. 

Ce  Chef  affeda  de  ne  vouloir  pas  fairr 
Ion  compliment  coilime  les  autres.  Il 
d'in  feulement  qu  il  n avoir  rien  à ajoûcet 
au^difeours  d’Gunangüieé , qu’il  gar. 
doit  comme  lui  la  parole  de  fon  Pere. 
JFÎ âlaf^tewiiv^osia  Chef  des  Ont^^siwis  j 
OH  Renards. 

Ounanguicé  parla  en  fon  nom.  Quor. 
que  nion  Pere  ait  été  tué  par  le  Siou , dit 
"celui-cijmoin’y  toute  ma  famille  n’avons 
pas  vouiu  aller  en  guerre’ contre  lui , com- 
ité la  moitié  de  ma  Nation  a fait,  rite 
t;elTouvenant  c^u’Onontio  mon  Pere  me 
i’avoit  défendu.  Je  ne  trouve  pas  bon 
que  ma  Nation  veuille  s’allier  & faire  la 
Paix  avec  1 Iroquois,  & je  viens  vous  en 
avertir  ,■  & vous  dire  que  je  n’ai  point 
changé  de  penfée  , & que  je  vous  fuis 
toujours  obeïffant.  ^ 

Micintonga,  où  le  Barhn\Ctoef  des  AFitt^ 
mis  de  Adaramek^ 

Quoique  fort  éloigné  j’ai  entendu 
îïoix  de  mon  Pere , & je  n’ai  point  d-'ats^ 
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|ves  fentimens  que  ceux  d’Ounauguicé  5c 
les  autres  qui  viennent  de  parler,  & 
l’ai  point  d^autres  penfées  que  de  faire  la 
'^^lefre  à l’Iroquois.  Quand  le  Siou'me 
UC  je  bailTe  latête,  & me  fouviens  que 
!non  Perè  m’a  défendu  de  toui:iier  mon 
rafTe  tête  contre  lui; 

Je  .ne  vous  ai  pa5  encore  entendu.  Je 
ne  plains  de  ce  que  les  Miamis  de 
iviere  de  faint  Jofeph  , ( lorfque  nous 
nenons  des  Eclaves  Iroquois  ) les  pren- 
lent  de  force  & leur  donnent  la  vie.  Je 
luis  venu  ici-  pour  favoir  fi  c*eft  par  votre 
|)rdre  que  Ion  nous  fait  ces  fortes  de  vio* 
jences , naÿant  fû  jufques  à prçfent  vos 
l^enfées  que  par  Perrot.  Je  viens  ici  voüs 
•coûter  èc  vous  offrir  mon  corps, comme 
|e  fis  rannée  deiniere , en  couvrant  no$ 
fiorts  tue5&  par  les  Iroquois , & vous  dire 
lue  vous  êtes  maître  de  ma  Nation  , qud 
[ft  celle  de  la  Grue.  U prefenta  alors  unp 
obe  de  caftor  , ^ ajouta. 

I Je  n’ai  encore  pu  aprendre  votre  pan* 
iée  que  par  vous  - mêrne , & Je  n’ai  (écouté 
irotre  parole  que  fur  ce  qiîe  Perrot  m’a 
lit  de  votre  part.  C*#  ÇQ  qui  m’a  fait 
lécendre  ici.  ^ 

Ounanguicé  demanda  s’il  étoit  vra| 
^WOnontio  eut  permis  à NancoaKouet  , 
|;omme  il  lui  a dij: , & au  Chevaliçf  d| 
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'Tonti  daller  en  guerre  contre  les 
ças  & autres  Nations  du  Miffifipi.  I 
Les  Pepico^nias^,^  1 

Ce  font  des.Miamis  de  Maramek  qi 
prièrent  Perrot  de  prefenter  de  leur  pal 
une  robe  de  caftor  au,Comte  de  Frontl 
^nac.  Cette  robe  couvroit  les  morts  Fran 
qois  & Miamis  qui  avoient  été  tuez  che 
les  Iroquois.  Elle  étoic  teinte  de  roug 
'pour  témoigner  qu  ils  fe  fouvenoient  de 
Jprançois  qui  étoient  morts  pour  eux,é 
qu’ils  vouloient  venger.  ^ | 

Ounanguicé  n’étoit  pas  trop  conter 
du  Chef  des  Renards.  Sa  fidelité  aux  ir 
tcrêts  des  François  lui  étoit  trop  fufpî 
'^le.  Il  favoit  qu’il  n’avoit  pas  le  coeï 
droit.  Cette  Nation  méprife  toutes  le 
'autres , elle  faifoit  même  peu  de  cas  de 
/î^rançois.  Il  en  avertit  en  fecret  le  Comî 
'de  Frontenac  dans  cette  Audience,  qui  fu 
quelques  jours  fans  leur  répondre.  | 
Pendant  que  Ton  retablilToic  le  Foi 
^Frontenac,  plufiêurs  de  nos  Sauvages  fc 
rent  en  Parti  pour  faire  coup  chez  le 
Jroquois.  L’on  vint  dire  à de  la  .Vallie” 
qui  y commandoit  que  l’on  avoit  compt 
^ÿrente  canots  Iroquois  qui  pouvoienc  fair 
trois  à quatre  cens  hommes.  Il  en  donîî 
avis  au  plutôt  au  Comte  de  Frontenac  qï 
f n reçût  d’ailleurs  la  confirmation.  D ai 


& Ai axlmes  d^s  TraqHQÏs, 
res  Saavages  apercèrent  un  Canot  de 
'iiîgt  cinq  Iroquoisau  lac  faint  François^ 
jue  Ton  ciût  être  les  découvreurs  de  cette 
.rmée.  De  May  eut  ordre  de  marcher  à 
a tête  de  fept  à huit  cens  hommes  vers 
.’i0e  Peraut  pour  les  y attendre.  En  cas 
|ue  les  Iroquois  fullent  déçendus  , il  de^ 
|/oit  les  lailler  prendre  le  fil  de  Peau  fans 
iirer  fur  eux  , pendant  que  Je  refte  des 
roupes  , des  habitans  & de  nos  Sauvages 
llevoit  leur  couper  paffage.  Ounanguicé 
brût  qifil  était  de  fon  honneur  de  s*em- 
marquer  avec  les  Sauvages  de  la  Baye  des 
Paans  pour  cette  expédition.  Il  avoit  bien 
mvie  de  fe  ûgnaler  dans  cette  occafion. 
L’impatience  les  ayant  pris  fept  à huk 
jours  après  de  ce  que  les  ennemis  ne  pa- 
!:oi(Ioient  pas  ^ iis  s’en  revinrent  à Mont- 
real de  leurs  propres  mouvemens.  Il  écok 
cemps  de  leur  donner  une  Audience  de 
bo.'îgé.  Il  s’y  trouva  peu  de  monde  , parce 
]ii  3 les  Officiers  étoienc  toujours  dans  l’at- 
tente des  Iroquois  , qui  auroienc  ruïné  les 
Irôres  fi  l’on  fe  fut  tenu  tranquille  chtz 
.oi.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  une  petite 
nercuriale  à Ounanguicé  dans  ce  Con- 
|eil , fur  la  précipitation  qu’il  avoit  eûë  de 
iquiîtec  de  Mui.  Vous  allez  donc  voir, 
iMoufieur  , de  quelle  maniéré  il  parle  à 
irous  ces  Chefs  fur  les  affaires  prefentes; 
Tomi;  JF.  F 
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I4  s’adrelTa  dabord.à  Ounanguicé  ^ cotïî; 
me  le  plus  confiderable. 

Gu  N A :H  :<3  U I € ;E'. 

Écoute  moi  kien  > je  fuis  bien  aife  de  t 
woir  9 je  croyois  ^Hpin  Fils  que  j^atmois  s*é 
ioit  dérobé  four  toujours  de  ma  frefence 
que  bien  loin  de  fuwre  les  volpntez^  d\ 
fon  Pere  il  voploit  sf  *of  efer,  Ç^efl  ce  qui 
fon  rn  avait  dit  de  toi  9 & que  tu  faifoi^ 


tous  tes  efforts  four  empêcher  que  ma  vo 
ioYité  ne  fut  accomplie  : tu  na§  pu  tempê; 
cher  de  me  F avouer  9 mais  je  le  veux  b'm 
publier  puifque  tu  me  parois  prefentemeni 
éivoir  Iffprit  mieux  fait  > & têtre  reffou 
fvenu  que  des  ton  enfance  je  tavpis  pris  pou\ 
mon  Fils  9 ce  qui  doblige  malgré  tous  le, 
chagrins  que  tu  dis  quon  t'a  donne  > de  m^ 
%;enir  avertir  que  tu  vois  beaucoup  de  me 
çnfans  rebelles  & peu  obe'ijjans  à ma  voix 
mais  que  pour  toi  tu  t'offre  entièrement  d 
faire  pe  que  je  defire. 

Tu  as  raifon  de  croire  que  la  moitié  d 
mon  cœur  e(t  dans  le  tien»  & c efi  ce  qu 
caufoit  ma  douleur  quand  on  me  difott  qu 
Ounanguicé  était  contre  ceux  qui  porte fn 
ma  parole  ^ J*  en  et  ois  piqué  vivement  9 mat 
je  nai  pap  publié  pour  cela  que  c étoit  u 
Fils  que  favois  adopté  9 & qui  rentrerai 
peut-être  dans  de  meilleurs  fentimens  lcr 
quil  fe  reffouviendroit  que  je  lut  avois  ét 
joji jours  un  bon  Pere.  ' 
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Ta  anrois  ratfon  d'être  far f ris  ji  les  gent 
Sable  , Ktsliakons  , Barons  > & antres' 
le  jM tchllitnak^nak^  y ne  vonlotent  abfoln^ 
unt  plas  écorner  ma  parole  > & ta  leur 
^omrots  dire  avec  fu^ke  ^ae  f ai  tou  jours 
té  lem  Pere  , que  pànr  les  foütenir  j ai 
font  entrepris  anx  dépens  dvt  fang  des  Pran* 
fois  y & que  jî  fai  fait  la  guerre  & la  veux 
\ncore  continuer  > en  refufant  toutes  les  pro^ 
fofitions  de  Paix  que  l'ennemi^  s avife  de 
\îe  faire  f fiuvent  » ce  nefi  qu  à leur  con^ 
%deration  & à celte  de  leurs  Alliez^  qu  ils 
'je  voudr Otent  point  cûtnprcndn  dans  la  Paix 
quils  me  propofent.' 

\ Tu  as  ratfon  de  me  dire  que  lors  que  tous 
^es  enfans  viennent  mè  voir  ils  me  dijini 
mon  Pere , mon  Pere  ^ & qm  fiuvent  lors 
Qu  'ils  font  chesi  eux  iis  ne  fe  fouviennent 
t>lus  de  ce  quils  m'ont  promis»  Ils  aurons 
tous  peut-être  à la  fin  de  l'efprit»  mais  puif- 
que  tu  veux  fuivre  ma  volonté  emphje-tok 
à leur  en  donner  y Ô'  fi  tu  ‘veux  entièrement 
^voir  mon  cœur  y*duquel  tu  dis  pojfeder  l(ê 
moitié  y jomtS'  toi  à moi  y afn  que  toi  y eux 
|(^  moi  nous  nen  ayons  qu  un. 

I Je  te  parle  a prefent  y & te  déclare  càm^ 
fne  un  véritable  Pere  les  fsntimens  que  fai 
'poujours  eu  & veux  avoir  pour  toi  y fi  tu 
\tYav ailles  à les  mériter.  Je  t'ai  pris  pour 
ymon  Plis,  je  f aime  ^ je  ne  peux  avoir  deu^ 

E a, 


Hlftùire  dtt  JUfœ^rs 
cœurs  • ^ fi  and  j ai  dortné  won  amtîté  je  ne  h 
feux  Oter  ei  celui  a c^ut  je  l'ai  donnée  cju 
m my  contraigne,  Je  te  Ut^e  de  tout  ce  (yui 
tu  as  fait  fl  tu  faits  bien  k V avenir , & tyui 
Vannée  prochaine  tu  me  vienne  dire  ^uc  m 
ttt  reu[fi  , tu  feras  content  de  U Ÿeceftm. 
^ue  je  te  ferai,  L Officier  <yui  commande  a 
ichilimakinak^&  Perrot  me  diront  p tu 
ne  m auras  pas  trompé,  '&  fur  les  bons  té- 
moignages cjn  ils  me  rendront  de  ta  conduiti 
cjpere  tout  de  moi, 

dVancaual^uet  m'a  trompé  eyuand  il  a di^ 
verti  mes  armes  d un  autre  coté , je  lui  a* 
Vois  affie^  déclaré  ^uemon  Caffie-tête  ne  d^ 
voit  tomber  que  fur  Vlroquois  & fes  M- 
lie^  y dr  nqn  fur  les  ^kjncas  & autres, 
fine  fera  pas  difficille  de.  perfiader  aux 
gens  de  Afichilima^nak^  que  je  ne  veux 
point  de  Paix  , puifque  tu  as  vit  depuis 
peu  de  jours  que  VJroquols  ef  venu  en  gu er^ 
re , & quil  a tué  même  quelques-uns  de  mn 
jeune ffe  par  furprife  , ne  croyant  plus  que  jt 
veuille  V écouter  nj  le  recevoir  pour  mon 
enfant , après  avoir  refufé  toutes  fis  Propo-^ 
f tiens , parce  qpiil  ne  voulait  pas  pneere- 
ment  vous  j comprendre , Vous  deve^tcu; 
croire  que  V ep  le  defifpoir  qui  le  fait  agrt 
voyant  qu  il  n a pu  ?ne  furprendre , & qui 
je  prevoycis  que  l apas  qu  il  jettoit  k mos 
enfanSi  auquel  quelques-uns  n ont  pas  loifi 


r> 
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de  mordre  étoit  c^m  four  les  tromper 
les  mettre  tous  à la  chaudière, 

u4je  le  cœur  fort  : ttt  viens  encore  de  fat--  * 
re  une  faute  en  ce  ^ue  fans  attendre  mes  or- 
dres tu  as  quitté  fi-ïot  le  Camp  des  Fran-» 
çois  ou  tu  t'étofs  tot-meme  offert  d aller  \ tsf> 
m avois  en  cela  bien  fatisfait  > ^ton  retour 
ma  beaucoup  fur  pris, 

prends  donc  aux  S al^s  > Polles\Avoi- 
nés  > & autres  Nations  qui  fint  dans  la' 
Baje  quelles  ont  été  mes  intentions  ^ afin  quo 
\â  l* avenir  ils  puijfent  plus  commodément 
couter  ce  que  je  leur  ferai  fkvoir-  Je  defire* 
rois  que  ta  Nation  & toutes  Us  leurs  qui 
font  ptefentement  difpcrfées  en  divers  vil- 
lages auff  éloignez^  les  uns  des  autres  qu  Us 
font  > fe  raffemblaffent  tous  dans  un  même 
lieu  ^ où  ils  fourroient  faire  dizJers  villages 
sUls  vouloient  : ce  qui  > par  cette  union  > les 
\rendroit  plus  forts  pour  refifter  à leurs  en-^ 
ùemisy  &les  mettroiten  état  d' exécuter  plus 
facilement  & plus  promptement  les  ordres 
\q.ue  je  leur  euvoyerois  9 & cefi  four  cela 
.qu'aprés  t'avoir  fait  en  particulier  ce  pre- 
fent  9 je  te  faits  encore  celui-ci  pour  îf  con- 
vier  & toute  ta  Nation. 

I K O L ou  ï B I. 

j Je  vous  parle  9 je  ne  peux  deuter  que  toP 
Kolouibi  ne  fois  h mo%9  tu  me  l as  témoigna 
tannée  dermet^  9 que  malgré  les 
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ieurs  & OfitaonakjitH  voHÎois  .marchêr  Con. 
tre  l'ennemi  : tu  m’en  as  averti  ayant  ici  ae- 
cemfagné  Air  de  Af  antet  : continué  a fain 
ce  que  je  demande  de  toi  > & fois  ajfuré  di 
mon  apui». 

Perrot  m*a  mjf  dit  tout  ce  que  tu  as  fait 
là  haut  pour  donner  de  Vefprit  au  Renard  ] 
je  ten  fai  bon  gré  s mais  je  voi  qu  il  efi  ém> 
ré  y tl  efi  ton  parent  ^ témoigne-lui  que  ji 
fie  Vat  jamais  abandonné  ; j'at  le  coeur  fir* 
me  i & ilm'ejl  fenfible  quand  on  veut  dé- 
tacher de  moi  quelqu'un  de  mes  enfans, 
Na  N CAUAKOUE  T. 

Tu  as  fait  un  coup  généreux  , aye  tou, 
jours  le  même  courage  que  tu  as  eu  > & m 
faits  la  guerre  que  quand  je  te  dirai  de  h 
faire  , & du  coté  que  je  te  marquerai,  Sa> 
che  que  le  S iou  m'étant  venu  demander  wa 
pŸoteêlion  y je  la  lui  ai  accordée  , çjr  qu'ii 
efi  mon  Fils  ? qui  font  ceux  qui  voudroiem 
s'opofer  à ma  volonté  î ta  Nation  à plu- 
fleurs  Prifonniers  , croi  que  les  ayant  prù 
pour  mes  enfàns  ils  font  tes  freresi  Souf 
friras-tu  ton  frere  Eclave  chez^tot  ? Net- 
Pùje  ta  natte  afin  que  je  m'y  puilfe  alleok 
tranquillement. 

K ï C U L O U s k A U. 

Perrot  m'a  dit  que  ta  Nation  falfoit  fo% 
devoir,  La  A^ottetjma  mandé  de  Àlichili 
makitiakj^que  ta  jemeffe  itoit  enf guerre  ^ 


& ^axtwes  J es  Itocjuois»  ^3 
tè*  je  ff  ap  qne  Vannée  précédente  on  Va 
fait  revenir  de  ce  cj^narùer  - là,  ^je  toü* 
jours  la  meme  penfée  ^ fuis  ma  volonté  , 
& tu  trouveras  un  Pere  qui  aime  firent 
fans  quand  fis  le  méritent. 

je  voi  que  toi  Aï  akf^themangoua  Re* 
nard  tu  es  urt  jeune  homme  3 ta  Nation 
$' eft  bien  détournée  de  ce- que  je  demanàois 
d'elle  3 elle  a pillé  quelqu'un  de  ma  jeu-> 

I qu  elle  a traité  comme  Von  tratte  Us 
\ Efclavety  je  fiii  qu£  tm  Pere  Onütmaou^ 

I ajfan  qui  aimoh  les  François  na  foint  eu 
[ de  part  à Vindignité  quon  leur  a faite  : 

tu  fuis  l’exemple  de  ton  Pere  qui  avoit 
j de  VefprU,  quand  tu  n’es  pas  du  parti  de 
ceux  de  tes  gens  qui  fe~  veulent  donner  à 
won  ennemi , aprés^  m'avoir  beaucoup  indi- 
i gné  & défait  le  Sioux  que  je  tiens  à pre^ 
fent  pour  n^on  Fils. 

I Déclare  à ta  Nation  de  ma  part  que 
{quoi  qu'elle  ne  le  mente  pas  ) je  veux 
I hen  encore  la  prtnàre  fous  ma  proteélion  > 
L dans  V efptr  an  ce  que  j'ai  qu  elle  ne  me  don^ 
nera  plus  de  mécontentement  3 & que  tu 
j Remployer  as  à lui  refaire  Ve/prit.  j’ai  pi- 
tié  du  Siou  y j’ai  pitié  de  fis  morts  dont  je 
I pleure  la  perte  y Perrot  va  là  haut  3 il  par- 
I lera  à ta  Nation  de  ma  part  pour  la  de^ 

I h V rance  de  leurs  Efilaves:  quelle  Vécoutc, 

: fmrois  fpuhahé  voir  le  Porc^Epi  Ca^ 
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feomd  i & d'autres  Chefs  > aufquels  faurois" 
remis  fefprit  quils  ont  perdu  lors  epuilsi^ 
fongent  a fe  donner  k VIroqmis  qui  ne  cher-^ 
che  quk  tromper  ^ & auquel  moi  qui  ai', 
plus  d'efprit  queux  & quils  redoutent  > 
ne  puis  me  fer- 

Hé  quoi  Epominerd  tous  les  au^ 
très  qui  paroijfent  vouloir  fe  donner  à l en^^ 
nemi  , verront  • ils  d'un  cœur  tranquille'' 
manger  le  Miami  par  Vlroquois  » Ne  cro^ 
jex^-Vous  pas  que  qu^nd  tl  n aura  plus  d'au- 
tre viande  \ il  mangera  U vkre.  Il  veur 
être  feuL  • 

Pour  vous  autres  MiamiP  de 
mek^  , Nanangoufifa  > & Micitonga 
Vous  êtes  les  Chifs  de  ce  grand  Faillage  A 
& je  croi  que  ce  nef  que  par  la  volonté^ 
de  tous  les  autrer  Chefs  qui  y font  que  vomS 
êtes  venus  pour  tn  écouter^  > i 

fe  veux  croire»  comme  vous  le  dites»  qut^ 
vous  n ave point  d' autre  volonté  que  lai 
mienne-  Perrot  vous  a dit  quij  fallait  le-  f 
ver  votre  feu  de  M'aramek^»  & vous  unir  f 
at^ec  les  autres  Miawivs  dans  un  heu  ou\ 
vous  puifftez^  vous  oppofir  à l'ennemi» 
lui  faire  la  guerre , je  ne  puis  pen/er  quaui 
repos  de  mes  en  fans  y je  n'en  puis  venir 
haut  que  par  la  deflruêhion  de  l' Troquois  , * 
& pour  accomplir  mon  dejfem^  Il  faut  que" 
mes  enfans  dunijfent  enfemyte  » afm  df 


& Maximes  des  Iro^mls.  Sf 
ifdfivoir  plus  facilement  execmer  les  ordres 
^ne  je  leur  envojerai*  VotiS  ate^  dtP  x il 
f a un  an  à Perrot  yqae  'Vous  votclie^  dé-- 
cendre  pour  rn-écomiÊ  *,  vous  me  f ave 
mandé  par  votre  Collier  & votre  Robe 
f^ue  ma  apporté  Ferimond^  "Je  vous  ré-- 
pondois  par  lui  ; mais  il  ne  vop%s  a pas 
pendu  ma  réponfi,  ou  s me  dues  mainte- 
fiant  par  celle  ^ue  vous  me  prefente^  que 
vous  n ave z^-  d" autre  efprit  nf  d'autre  ccsnr 
que  le  mien  > je  vais  vous  expliquer  wa 
'volonté  J accomplijj€\  là. 

Je  vous  déclaré  y mes  en  fan  s y que  je  n0 
croirai  point  que  les  M tamis  veuillent  rn 
téir  que  lors  quils  firent  tous  enfemble  le 
même  feu  y fpit  à la  rivUre  fkint  Jofeph  ou 
dans  quelqu  autre  lieu  qui  en  fiit  proche^ 
iJe  me  fuis  aproché  de  l'Jroquoss  y & fai 
des  Soldats  à Katar a^oui  y dans  le  Fort 
\quon  avoit  abandonné.  Il  faut  que  vous 
\vous  aprochie  ^aujfi  de  P ennemi  pour  m'i- 
miter y & avoir  plus  de  facilité  de  faire 
\eoup  fur  lui.  • 

• Tous  mes  enfans  me  diflnt  que  U M-ia^ 
'pmi  efl  nombreux  y & peut  lui  feul  détrui- 
\re  VIroquois  : à fin  imitation  tout  à peur. 
^jQuoi  voulez^’ TOUS  quitter  votre  pais  à 
\^otYe  ennemi?  JSfe  vous  trouvera  - il  pas 
fin  quelque  lieu  que  vous  puijfiez^  vous  ca^ 
kher  fi  vous  ne  lui  en  difputez.  pas  l'eni 
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trée>  Vomez^-  vous  de  mon  appui  députi 
<^ue  fai  commencé  la  guerre.  Il  n a paru‘ 
^u  me  fois  à C hichtk^tia  , encore  é toit  ce 
dans  le  temps  cpu^ i^faifiient  femblant  de 
négocier  une  Paix  âvec  moi  ; mais  prefen* 
fement  que  foutes  mes  armes  font  tournées 
contre  Im  3 pouvez^^vous  douter  que  je  né 
lut  Ote  le  moyen  de  vous  infulter  3 & que 
fe  ne  'VOUS  facilite  pas  les  dejjeins  que  vous' 
pourrez^  avoir  contre  lui,  Avett^j^vous  oublié 
que  je  ne  lui  faits  principalement  la  guerre 
qu  a /votre  confideratton  > vos  morts  nC 
paroijfent  plus  che^  lui  3 ceux  des  FranJ 
pots  qui  font  morts  pour  les  venger  les  coul^^ 
vrent.  Je  vous  donne  les  moyens  de  faire  lé 
meWe  chofe  3 je  vous  aide  de  toutes  mef 
firces  3'  tl  ne  tiendroit  qu  à moi  de  le  rece^ 
^oir  pour  ami  3 ;V  ne  le 'veux  pas  à cau/e- 
de  q/ous  qui  feriez  détruits  ft  je  faifois  lé 
P aix  avec  lui  fins  vous  y comprendre, 

Perrot  monte  avec  vous'  four  vous  con-~' 
duire  ow  je  defire  que  vous  le  fuiviez^^ 
Faites  *ce  quil  vouf  dira  3 & en  m'obétf 
Jànt  vous  trouvereT^  un  Pere  qui  four 
tre  repos  facrifiera  tmte  fa  jeunejje  3 s'il 
neeejfatre. 

IV e vous  fouvenezi'dous  point  de  ce  qué 
C hichih/itia  auroit  pu  dire  de  Perret  3 il 
nefi  pas  Efclave  3 c ef  celui  que  j'ai  en-^ 
toyé  pour  vous  porter  ma  voix  y je  vau^ 


Mdxmh  ‘des  ïroquols. 

^mjtdere  trop  popir  'vous  donner  un  Efda^ 
ve  pour  avoir  foin  de  vous  > c eji  moi  qui 
faits  la  guerre  & non  pas  lui» 

QMnd  vous  aveT^  tué  le  Loup  & l'yln^ 
glois  y vous  tn  avez,  obéi  > & fi  Chichis 
kjLtia  l'a  délivré  lorfque  vous  favez^pris, 
il  ma  defobé.i\  Je  croirai  ce  qM£  vom  me 
dites  y fi  vous  changez^  votre  feu  pour 
remplacer  celui  que  Ùhichikatia  h aban- 
donnée  J'envoye  Perret  pour  expliquer  mes 
\intentions  à tous  vos  F^iesUards  9 èr  fi  vous 
ne  croje:^ce  qu  il  vous  dira  y je  lui  corn- 
\mande  de*vous  abandonner  y & je  vous  4- 
\b  an  donner  ai  moi-rné^^  f^^.s*Jpnger  davan^ 
page  à vous  protéger  > & fans  vouloir  me 
\mêler  de  vos  affaires  & de  votre  terre.  Jjf 
veux  que  mes  enfans  correfpondent  à la 
\pYoteElion  que  je  leur  donne  y ils yojent  que 
ma  jeunefie  meurt  ^ous  les  jours  y fans  que 
je  leur  reproche  quelle  meurt  pour  eux. 

I ^u  refie  Ounanguicé  y dr  vous  autres 
Chefs  des  Nations  , je  fuis  bien  - aife  de 
\vous  avertir  principalemem  , avant,  que 
\vous  me  qmttiez^y  que  le  Commandant  de 
^JHichilimakinah^ejb  le  feul  à qut  j"ai  remis 
\mon  autorité  dans  tous  vos  quartiers  > & 

qui  doit  vous  expliquer  mes  penfees  > & 
mes  intentions.  Les  autres  Officiers  Fran^ 
pois  y comme  Courtemanche  y Mantet  , 
d' Argenteuil  ^ de  IJjle  » V'incennes  , la 
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Decouverte  & Perrot»  p cjui  font  parm 
*VQtis  > Un  devant  être  entièrement  fournis, 
Qj^e  ce  [oit  donc  fa  voix  fepüe  que  vous 
farce  quUl  ny  à que  lui  qui 
fuijje  V entablement  vous  expliquer  la 
mienne  > & que  vous  ne  pouvez  pas  man- 
quer de  la  fuivre  fans  être  en  même:; 
temps  defoheif ans  ornais  comme  il  ne  peut 
pas  être  par  tout  » il  eft  obligé  par  necejfi, 
té  de  fe  fervir  des  Offeiers  que  je  viens 
de  vous  nommer  poprr  être  fes  Porte  pa- 
roles J & vous  faire  favoir  fes^  intentions 
qui  ne  peuvent  être  autres  que  les  miennes» 
& aufquelles* pas  un  de  tous  ces  Officiers, 
ny  autres  de  tous  les  François  qui  font  p^ar- 
^mi  vous  y ne  peuvent  ajouter  où  dimmuei 
fans  manquer  k leur  devoir,  fi  quel- 
quun  d* entreux  vous  dtfoit  quelque  chof 
qui  VOUS  fit  de  la.petne  y où  dont  vous  fuf 
fiez^  en  doute  , ne  vous  en  é clair ctfjez^  qu  a- 
vec  lui  & ne  vous  arrêtez^  point  k tout  Ci 
que  les  autres  vous,  pourraient  dire  > para 
quil  tfl  le  feul  y comme  je  vous  P ai  défi 
marqué  y -qm  peut  lever  tous  vos  fioupfon, 
& vos  doutes  y k qui  vous  dtvez^  a]cùte\ 
autant  de  creance , que  fi  votre  Pere  vou 
parlost  lui-ynéme. 

Retenez.,  bien  > mon  fils  Ounangulcé  é 
vous  autres  Chefs  y ce  dernier  avis  que  j 
vous  donne  , & fpHvet^le  exaüement  > j 

vou 
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^ous  voulez^  que  vôtres  Pere  vous  YegArde 
vous  traite  comme  des  enfans  obeijfans^ 
A peine  tous  ces  Chefs  commençoient 
A forcir  de  la  fa!e  du  Confeil  qu’il  en  en- 
tra de  nouveaux , qui  firent  à peu  prés 
les  mêmes  propofitions. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  écouta. 
|îl  ne  leur  répondit , Monfieur  , que 
jquatre  jours  après  en  ces  termes  avec  les 
cernes  ceremonies,  ^ 

'O  T P N T M A G A N. 

I l^on  Pere  a toujours  été  fidèle  à ms 
woix  a & il  a jufqucs  à fa  mort  maintenu 
fa  jeunejfe  dans  V obéi  fiance  quils  doivent 
'\à  Ononcio  leur  Pere.  (d*efi  d toi  qui  tiens 
\maintenant  fa  place  à f imiter  > & tu  ne  Ig 
faurois  mieux  faire  qu  en  faifant  vigonreu^ 
fement  la  guerre  h VJ  roquais  a & en  vi- 
vant dans  me  grande  méfiance  avecie 
won  y qui  veut  t entr  atner  avec  lui  dans  pi 
\perxe.  Je  te  fai  bon  gré  d'être  décendu  ex^ 
près  y comme  tu  me  dajjure  a_  pour  m* avertir 
\de  la  P aix  que  le  Huron  veut  faire  avec 
f /roquais  y .&  des  Colliers  quil  lui  envoyé 
\aufquels  on  dit^que  vous  avex^  eît  part  • mais 
\il  put  que  tu  fiches  que  cette  nouvelle  ng 
m a nullement  furpris  y parce  que  je  fuis  af- 
furé  qui  J y a long,  temps  que  le  Huron  au^^ 
rott  porté  fin  corps  a l'/roquots  s'il  navois 
[appréhendé  les  Kisk^kpns  , l'Omavmk^ 
Tome  ,/Fo  ‘ ,Q 
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Cinago  > le  Nancokoueteri,  .&  toi  Oütaoiiai^ 
d0  Sable.  n 

Otonthaganman  Fils  y fem-être  t és-tpi 
iaijfé  entr  aîner  par  farprije  dans  cette  me ^ 
cFtame  dcmarrhe»  parce  (^ne  tu  es  encore  jets* 
me  y mais  Okantican  & Oaemakacoyeg  y par 
la  boHche  de  ta  parle  en  fini  parfaite^ 
ment  informez^:  je  veax  bien  neanmoins  l'ou- 
blier » dans  l'ejperance  ^ue  j'ai  que  vous 
jécoutereZt  mieux  à 1* avenir  la  voix  de  vo^ 
tre  Perco 

y ai  du  regret , Okanticany  de  la  mort  de 
ton  Beaufrere  N ancauakouet  > il  s'efb  un  peu 
écarté  de  fin  devoir  en  tournant  fin  cajfe- 
tête  du  coté  des  Akanc^as  > mais  il  n a ja- 
mais eu  te  cçeur  Anglais  n y iroquois  com^ 
me  le  Huron.  Il  paraît  par  le  petit  Efclave 
quil  rna  enpoyé  » ^ que  je  garderai  pour 
pie  fiuvenir  de  lui  y qu  il  a eu  regret  en 
montrant  de  m'avoir  defibéj.  Tu  diras  a tou- 
tes les  Mations  d' en  haut  que  je  vengerai  fa 
mort  lors  que  mus  aurons  réduit  l' Lrjoquois,^ 
Il  faut  fufiendn  du  coté  des  Akancas  y ^ 
finger  à meme  votre  jeune Jj}  incejfamment 
avant  le  Printemps  erf  campagne  , ils 
trouveront  un  refuge  au  Fort  Frontenac  qm 
fai  fait  rétablir  exprès  pour  les  recevoir  en 
allant  & revenant  diOnnontagué. 

y'oila  une  couverture  y un  fufil  y pour  en- 
.feloper  les  os  de  mon  Fils  N ancauakoutf 
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ffiil  fimt  laijfer  m pett  de  temps- repefey 
ui  fiblemettt  . & cependant  fonger  a laver 
Çon  fing  p^r  celm  de  CI  roquais  : c ejv  a 
jnot  je  vous  exhorte  par  ce  Colher  3 C?"  js 
vous  donne  ce  ficond  pour  le  mettre  fnr  le 
'devant  de  votre  canot,  afin -de  vont  bar- 
rer le  chemin  & vntts  empêcher  d'aller  ven- 
ger la  Fourche  aux  Akancas.  Tomne\fevi- 
tement  votre  vengeance  ( comme  je  votts  Fat 
déjà  dit  ) contre  F Iroi^ncis  ••  & cpnand  votrs^ 
tereK.à  M ichilimaksnak^,  ne  manette  pas  toi 
t)kantikan  de  prier  le  Commandant  d'affem- 
\ler  tomes  les  Nations , & de  leur  prefert- 
^^er  en  pletn  Confèil  ces  Colliers  dont  je  te 
charge , & d’y  fane  dire  publiquement  les 
faroles  que  je  te  dis , & dont  je  lui  envcZl 
copie  3 afin  que  perfonne  n'ignofe  mes  in- 
tentions. Foila  un  jufte-au  corps  que  je  te 
donne  à tôt  Otonthagan  > eF  a Okantikan  1 
afin  que  vous  les  fecondie.:^  & j’y  Joint 
[terte  poudre  & ces  balles  peur  vous  &.  vos 
gens.  ♦ 

j M I A M I S.  _ _ 

Pour  toi  C hichtkatia  , je  t ai  fait  fa- 
Voir  par  avance  ce  que  j’avots  dit  aux  Chefs 
de  Maramek^.  qut  font  venus  avec  Perrot 
irourles  obliger  à quitter  leurs  villages  peur 
[‘établir  auprès  du  tien  : ils  m'ont  promis 
d’y  porter  toute  leur  Nation , & je  leur  ai 
donné  des  prefens  pour  les  tnvtter  , apres 
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^^oir  chargé  Pnrot  de  ne  rien  oublier pcùf 
cela  ; i efpere  qu’ils  me  ticndrcnt  leur  pâl 
rôle  & cjue  nous  en  verrons  Pejfet  avant  I a 
pn  de  r Hiver.  Et  fi  faprends  par  vois 
autres  9 ou  par  ^ue^ue  autre  endroit , cjue 
errot  naît  paè  fait  ces  derniers  cjfijrts 
pour  fan  e cette  jonBion^,  fois  afuré  ejae  fi 
î en  punirai  feverentent-  i 

as  toujours  été  fi  bien  intention^ 
pour  les  François  , & fi  obe'iffant  à la  voix 
c ton  ^cre  i que  je  ne  doute  point  que  tu 
contribué  de  ton  coté  à faciliter  Pexeci 
^ applam fiant  toute) 

tes  dijpcultez^qui  pourroient  s f rencontrerai 
en  cafiant  tomes  les  mottes  de  terre  qm 
pourrçmp  nndrç  Iç  chemin  rahctewx^  | 

C efi  pour  te  convier  encore  de  perfeve^ 
rer  dans  les  bons  fentimens  que  tu  as  pour 
ton  Pere  & pour  fes  Neveux  que  je  te 
donne  ce  jufie- au- corps  > & un  à ton  camâ» 
rade  Chef  de ^Chigagou  3 ces  deux  carabii 
nés  3 cette  poudre  & ce  plomb-  J| 

Jifure  toutes  les  Nations  d'en  haut  que 
P vais  commuèr  la  guerre  aux  Iroqm’iï 
fans  relâche  3 & porte  les  à fuivre  mon 
exemple  en  m imitant  auffl  de  ton  coté. 

.Toutes  les  alTurance's  que  le  Comte  de 
Frontenac  donnoic  aux  Outaouaks , qu’il 
Gontinuëroic  la  guerre  contre  les  Iroquois^; 
fiieiu  d’autant  plus  d'iaipreffion  fui  leuc 
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ifprit.»  qu’ils  virent  arriver  plufieiirs  de 
nos  farcis  un  jour  auparavant  leur  départ, 
tes  uns  avoient  enlevé  une  petite  Sau- 
vage Louve  de  neuf  à dix  ans,  à une  detnie 
lieue  d’Orange,  d’autres  raportoient  qu’ils 
avoiejit  compté  cinquante  Iroqjjois  au  lac 
phamplain,  tout  prêts  à venir  faire  irru- 
ption fur  nos  habitations.  Ils  furent  té- 
pioins  en  même  temps  que  la  Durantaye, 
dont  ils  connoifToient  la  valeur,  eut  ordre 
d’aller  au  devant  d’eux  avec  deux  cens 
hommes  d’élite.  Nos  Iroquois  du  Saut  ar- 
rivèrent pour  lors  fort  confternez  , non- 
feulement  de  n’avoir  rien  fait  ; mais  d a- 
voir  perdu  deux  de  leurs  gens  qui  leur 
avoient  été  enlevez  par  la  trahifon  d un 
faux  Frere  ; & le  retour  précipité  d’un 
Sauvage  dü  même  lieu,  qui  étoit  allé  avec 
fept  autres  vers  Onnontagué  , leur  fit 
bien  juger  que  l’on  cherchoit  toutes  fortes 
Se  voyes  pour  harceler  nos  ennemis.  Ce- 
lui-ci n’eiic  que  le  temps  de  caffer  la  tête 
pux  prifonniers  pour  fe  fauver  au  plus 
vite,  n’ayant  fçû-  ce  qu’étoicnt  devenus  fes 
eamarades. 

I L’on  ne  perdit  donc  point  de  temps  , 
Monfieur,  pour  couper  chemin  aux  Iro-i 
quois  que  l’on  favoit  être  au  lac  Cham- 
plain.  La  Durantaye  s’étant  mis  en  canot 
avveç  fon  mpnde  arriva  à Sorel,&  mon- 
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tant  quinze  lieues  dans  la  rivière  di 
Chambli  jufques  à la  vûë  du  Fort  , aver 
toutes  les  précautions  que  peut  aportei 
un  Capitaine  extrêmement  judicieux , qu: 
cherche  à furprendre  fans  être  furpris:, 
connût  par  les  pilles  toutes  fraîches  dei 
Iroquois  que  fes  découvreurs  avoient  vûs 
qu’ils  n’étoient  pas  loin.  Il  fe  jetta  auffi. 
tôt  dans  les  bois  , & marchant  toute  h 
nuit  dans  des  chemins  impratiquables*. 
malgré  la  pluye  & le  mauvais  temps , il 
les  aperçût  le  lendemain  le  long  d une 
lifîere  des  deferts  de  Boucherville. 

C’en  fut  alTez  à des  gens  qui  ne  refpi- 
roient  que  la  gloire  , pour  donner  dellus. 
ïls  vinrent  fondre  tout- à coup  furies  Iro- 
quois avec  tant  de  vitelTe  & de  violence  , 
t^u’aptés  leur  avoir  tué  ou  blefle  les  deux 
tiers,  ils  ne  donnèrent  pas  le  temps^aux 
autres  de  fe  reconnoître.  Nos  Sauvages 
ne  fe  donnèrent  pas  le  loilîr  de  lever  les 
chevelures, ils  fe  contentèrent  feulement 
de  couper  les  têtes  de  cinq. 

Pendant  que  l’on  fe  battoit  vigoureufe- 
ment , que  plufieuts  blelTez  s’échapoient 
dans  les  bois  , que  le  relie  abandonnoiene 
leurs  armes  & quittoient  leurs  habits  pour 
mieux  courir  , l’on  en  trouva  un  qui  fe 
glillbit  fur  le  ventre  le  long  de  la  palilTade 
du  Village  , e«  attendant  que  le  grand 
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feu  fut  pafTé.  On  lui  coupa  les  jarets  juf- 
ques  à ce  que  roiidifpofa  de  lui  dans  une 
meilleure  occafion. 

La  Durantaye  revint^  le  même  jour  de 
fou  expédition  à Montreal,  n’ayant  per- 
du que  deux  hommes. 

Le  Comte  de  Frontenac  envoya  un 
I Exprès  à nos  Outaouaks.qui  setoient  ar- 
rêtez à trois  lieues  de  la  Ville  , pour  les  ^ 
I prier  de  venir  voir  brûler  un  Iroquois  , 
j & en  boire  le  bouillon  , pour  parler  dans 
leurs  termes. 

i L’avidité  que  ceux  - ci  avoient  de  fe 
trouver  à ce  délicieux  repas,  les  fit  mar- 
|cher  toute  la  nuit.  Après  beaucoup  de 
I congratulation  que  les  Chefs  fe  firent  les 
uns  aux  autres  à leur  arrivée,  Fonj  fit 
'chanter  le  prifonnier  fuivant  la  coutume 
jufques  à la  pointe  du  jour,  pour  fe  difpo  - 
jferàune  autre  ceremonie.  Les  Outaouaks 
voyant  qu’il  perdoit  tout  foitfang,  com- 
|mencerent  às’attrifter  ^ à perdre  efperan- 
jee  de  s’en  bien  divertir.  Il  mourut , heu- 
reufement  pour  lui,,  à la  pointe  du  jour. 

Tout  le  feul  régal  qu’ils  eurent  fut  de  le 
traîner  à la  voirie , éc  de  lui  couper  la  tête 
faire  un  feftin.  Cette  conjonèture 
pas  de  faire  impreffion  fur  ces 
s , qui  virent  que  l’on  continuoit 
tout  de  bon  à faire  la  guerre. 


[pour  en 
jne  laifla 
Sauvaeeî 
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Audi- toc  que  la  Durahtaye  fut’  arri'i^é 
le  Comte  de  Frontenac  détacha  des  Sau- 
vages du  Saut  pour  aller  attendre  les  fu- 
yards prés  de  letir  pais  , & les  charger 
dans  un  temps  que  leur  déroute  & Tépoü- 
vente  rendoient  en  quelque  façon  le:ur 
perte  affurée.  Ils  raporterent  feulement 
deux  clièvélures  , & amenèrent  deut 
prifonniers^  dont  ils  firent  prefent  à ceux 
de  fa  Nation  & dè  la  Montagne  , pout 
remplacer  leurs  morts,  fans  les  avoir  fait 
voir  auparavant  à ce  General.  Il  leur  fit 
connoître  leur  faute  par  un  difcours  élo- 
quent, mêlé  de  douceur  & de  fierté,  qui 
lès  fit  rentrer  en  eux-mêmes  j de  forte 
qu'ils  lui  jurèrent'  par  tout  ce  qu'ils 
Voient  de  plus  faint  , qu’ils  lui  amene- 
roient  d’ofénavatit  tous  les  prifonniers  ^ 
pour  en  difpofer  à fa  volonté.  Ils  produi- 
fkent  donc  ces  deux  Efdaves,  dans  urt 
confeil  qu’if  tinr  exprès , où  tout  ce  qu’il 
y avoir  d'OflBcieis  affifterent  en  foule 
pour  délibérer  de  ce  que  l’on  en  feroir 
mais  fa  generofité  , ou  la  prudence  lâ 
politique  qui  y avoienc  beaucoup  dè  parc  , 
l’obligea  dé  leur  donner  la  vie  & de  les 
leur  rendre.  Ce  refultac  lui  attira  autant' 
d’amour  qu’il  s'étoit  acquis  d’autorité  par 
fès^  menaces. 

Le  Canada  qui  ne  fubfifte  qtic  par  lesf 
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iPjcoul's  qai  lui  viennent  de  France , cqm- 
rhençoft  déjà  à être  dans  une  grande  impa- 
tience de  voir  arriver  les  Vaiffeaux.  L on 
aprehendoic  que  quelques  Corfaires  An- 
glois  ne  croifadent  à Tencrée  du  fleuve. 
Quoique  lios  Vaideaux  n’arrivent  guère 
q.i’en  flote,  il  y en  a toujours  quelques-uns 
I qui  s ecartenc  pendant  la  route.  L'on  fa- 
|voit  qu’il  y avoit  une  Fregate  & un  Bri- 
Igantin  Anglois  qui  rodoit  affez  tous  ces 
parages.  L'on  aprit  que  la  barque  & la 
chaloupe  d’un  bourgeois  de  Quebec  , qui 
jvenoitde  Montloüis  avoir  été  enlevée  , 
j que  ce  proprietaire  avoit  été  contrainr  de 
j fe  fauver  lui  troiiiéme  fur  un  cajeu,  qui 
! cerit.  L’on  eur  cençaidaut  la  confdîatiort' 
de  voir  arriver  une  flotte  de  huit  Vaideaux 
! qu'un  Officier  de  Roi  avoit  convoyé,  & 
i’on  aprit  d’ailleurs  que  gonnaventure , 

I Capitaine  de  Fregate,  avoit  fait  débarquer 
! heureufement  au  bas  de  la  rivicre  de  Pe- 
tagoüec  les  munitions^de  guerre  Sc  de  bou- 
I che  5 deftinées  pour  le  Fort  de  Natehoüat' 
dans  Lacadie , apres  s’être  battu  contre  un 
I Anglois  qui  l’avoic  bien  maltraité.  Les 
! nouvelles  de  Lacadie  portoient  auffi  que 
j les  Abenaguis  s'éto'^enc  remis  à faire  la 
! guerre, qu’ils  avoient  fait  pludeurs  courfes 
fur  les  Anglois  donc  ils  avoient  tué.  une 
I trenciîiuô , & qÿ’Hs  avoient  furpcis  un  pé- 
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tit  bâtiment  dans  la  rade  d’une  petite  Iflej 
fur  lequel  ils  en  tuëreht  & blefferenî 
vingt' cinq,' 

Nos  HurQns  de  MichilimakinaK  n*é- 
Voient' pas  fi  bien  intentionnez  pour  nous 
que  ceux  - ci.  Ils  ne  cKerchoient  qu’à 
troubler  le  repos  & la  tranquilité  de  nos 
autres  Alliez.  Us  faüde.rent  toutes  les  pro- 
tertations  d alliance  qu’ils  avaient  jurées 
au  Comte  de  Frontenac.  Ils  fe  déclarèrent 
ouvertement  contre  nous.  En  effet.  Mon- 
fieur , les  Iroqudis  qui  faifôient  tout  C6 
qu’ils  pouvoient  pour  les  attirer  dans 
leurs  interets , leiirs  avoient  envoyé  trofs 
Députez,  avec  autant  de  Colliers,  pour  IcS 
engager  à conclure  cette  Paix  qu’ils  fou^ 
haitoienc  avec  tant  de  paffion. 

Ce  feroit  une  très- grande  difcuffiôn  de 
vous  expliquer  tous  les  motifs  qu  ils  a- 
voient  de'fe  fdtiftraire  de  l’obeïffance  que 
ils  avoient  toujours  promife.  L’intérêt 
feul  & le  débit  d’eau-de-vie  chez  eux  en 
étoiént  les  plus  prelîans.  Us  fe  plaignoient 
que  l’on  refufoit  de  prendre  leurs  grands 
caftors  félon  leur  poids,  & ils  prétendoient- 
boire  à leur  fàntailîe. 

Il  n’eût  pas  été  fort  difficile  de  remer 
dier  à l’un  fi  les  marchandifes  n’avoieiit 
pas  été  fi  cheres  par  les  rifques  que  l’on 
court  de  les  aporter  de  Francs  , & fi  les* 
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l^gens  4e  la  Ferme  du  caftor  n’eufTent  pas 
irpulu  s’arrêter  à cette  circonftance  , qui 
^eur  paroifToit  préjudiciable.  Mais  quelle 
apparence , Monfieur  ^ de  confentir  à un 
commerce  d’eau-de-vip  ^ qui  ne  pouvo^c 
caufer  que  le  defordre  & le  fcandale , 1^ 
ruine  & la  perça  de  quantité  d*ames  que 
l’on  a tant  de  peine  à élever  à la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu.  La  boiflfon  les  abrutie 
fl  fort  , que  pour  peu  qu’ils  en  prennent 
lils  ne  font  point  difBculté  de  commettre 
toutes  fortes  de  crimes.  Tout  eft  permis  ^ 
pelui  qui  efl  ivre.  L^homicide  Sc  le  parri- 
pide  en  font  les  fuites  ordinaires , .&  ils 
proyent  en  être  quitte  pour  dire , j’étois 
ivre  quand  j’ai  tué  un.tel , ^ fous  prétex- 
te que  le  crime  eft  impuni  cliez  eux , par- 
te qu'ils  font  tous  égaux , ceux  qui  coi- 
fervent  de  loin  quelques  animofitez  cpn- 

5 re  quelqu’un  de  leurs  Freres,  s’enivrent  ,, 
'un  propos  délibéré  pour  en  tirer  vep- ' 
geance.  Il  étoit  donç  plus  glorieux  au 
pointe  de  Frontenac , & plus  avantageux 
en  même  temps  pour  raccroifTemenc  de 
la  Foi , de  fe  voir  expofé  de  perdre  quel- 
ques unes  de  nos  Nations  Alliées  ^ que  de 
l'foufFrir  de  pareils  defordres. 

! Les  Hurons  qui  étoient  donc  les  pre- 
miers mobiles  de  cette  grande  defuniçn 
l^ont  on  étoit  menacé  à tout  moment , en- 
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voyerent  des^Députez  au  Comte  de  Frou. 
tenac  avec  un  Collier , pour  favoir  fa  der 
jiiere  refolution  fur  la  Paix  avec  Tlroquois 
Il  n’eut  garde  d’accepter  ces  propoficions^ 
il  leur  laiffa  la  liberté  de  faire  ce  quilj 
voudroientj  ne  leur  demandant  autre  cho- 
-fe  finon  qu’ils  fe  fouvinffent  de  l’avis  qu^ 
il  leur  donnoit  ^ q^s  toutes  les  démai 
ches  que  les  ïroquois  faifoient  n’étoieni 
que  pour  les  mieux  furprendre,  & les  tfa- 
îbir  à la  première  occafion.^Que  l’exemple 
feul  de  la  mort  récente  d e JCouchekoue 
& de  fes  camarades  qui  avoient  été  tuez  â 
Ja  vue  des  Députez  qui  venoient  leur  pro 
pofer  la  Paix  , devoir  les  faire  fortir  de 
l’aveuglement  où  ils  étoient , qu’au  reftc 
il  fe  pafléroit  bien  d’eux  pour  faire  la 
^guerre  aux  îroquôis, 

La  defolation  ne  fut  pas  fi  grande  que 
on  l’auroit  pû  fe  le  perfuader.  Le  Kis:ka« 
kon  n’agit  point  comme  lerHuron.  Il  dit 
nettement  qu’il  n’avoit  point  de  part  à 
tout  ce  qu’il  avoir  fait , Sc  qu’il  étoit  bien 
aife  de  le  lui  déclarer  que  fa  Nation  fui- 
vroit  toujours  la  voix  à*Onontio  , foii 
qu’il  voulut  la  paix^  foit  qu’ifvQuIut  la 
guerre. 

L’Outaouak  Cynago  en  dit  autant , & 
le  Nepickinien  ajouta  ^ que  pour  lui  il  ne 

Yoiilok 
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î^ouloic  point  retourner  en  fon  païs  ; mais 
qu'il  jemeureroit  auprès  d’Onontio  » pouc 
être  témoin  des  entreprifes  qu*il  difoit  ê- 
ire  fur  le  pomc  d’executer.  L’Envoyé  des 
Hurons  qui  étoit  double  3c  artificieux  , fut 
allez  fiirpris  de  voir  que  l’on  n’étoit  pas 
de  fonfentiment.  Tels  ont  été  les  mouve- 
mens  de  guerre  de  ces  Sauvages,  à quiit 
|tie  manque  qu'un  peu  de  difcipline  dans 
r4rt  Militaire  pour  embaralTer  des  Gene»* 
|raux  les  plus  expérimentez-  H ne  falloit 
jpas  un  homme  moins  ^habile  que  Mon- 
iteur de  Frontenac  pour  réduire  une  pa^ 
^ille  Nation  fous  robeïTance  du  RqL 
^’ai  rhonaeur  d’être, 

! 

irfONSIEÜR^’ 


^otrc  três-humBîe,  3cc. 
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j^TY^htlO  iTOC^îiois 

la  Paix- 

€taxe0  Chef  Omjom  , médiaunr  de  h 
Paix  3 s^ojfre  pour  otage* 

JjC  Cofÿfte  de  Froyiteyiac  àofivie  oTdre  au^ 
préparatifs  de  la  guerre  contre  les  Iro^ 
^Hois  y noriobfafit  la  nouvelle  de  la  Paix 
entre  la  France  & r Angleterre. 
Grande  confernation  parmi  les  cinej  Na^ 
tiens  frocjuçifes  > de  la  mort  du^  redoutam 
ble  la  Chaudière  FJoirc  » rue  par  des 
Algonkins , 

'Mort  du  fidelle  Aurmae  , Amur  des 
dernieres  guerres  ^des  Iroquois. 

^es  Iroquois  font  choque’^  contre  le  Cheva^ 
lier  de  Bellomont  General  de  la  Nouvelle 
Angleterre  9 qui  veut  les  regarder  com-~ 
me  fi  jets  de  la  Couronne* 

J)ijferent  du  Comte  de  Frontenac  ayec  ce 
General  fur  ce  fujet* 


ONSEIGNEÜR, 

Que  de  vertus  éclatantes  dont  j’ai  été 


é Méxlms  des  ïropoîs. 

Autrefois  témoin  dans  votre  perfbnne 
]ue  de  fujecs  pleins  de  gloire  & d bon- 
îieur  j’âurois  à tracer  ici.  En  effet 5 votre 
v'iQ  n’eft  qu’un  tiffu  & un  amas  d objets 
jijui  vous  ont  fait  tant  d honneüT  dans  l E- 
7ljfe  -,  mais  au  milieu  de  ce  qui  peut  vous 
^onner  un  fi  grand  relief  dans  le  monde 
jc’eft  reftime  particulière  que  le  plus 
grand  Roi  de  la  terre  fait  de  votre  mé- 
rité qu’il  a reconnu  par  uri  efprit  de  dif- 
cernement  fi  judicieux.  Le  Cierge  de  Fran- 
ce peut  fe  vanter  d’avoir  un  des  plus  fa-* 
^ans  Prélats  de  la  Chrétienté  j,  un  fécond 
lAuguftin  5 & une  des  plus  fermes  & iné^ 
Ibranlables  colonnes*  de  l’Eglife. 

Ce  n’eft  pas  ici  un  -endroit  a rapeller 
tout  ce  que  j^’ai  connu  fi  partionlieremeat 
l^n  vous , Monfeigneür , c’eft  un  fujet  Bien 
different  qui  m’engage  d’avoir  l’honneur 
jde  vous  écrire.  Vous  avez  été  furpris  fans 
doute  quand  vous  avez  apris  ma  meta- 
jmorphofej  Ce  que  c’eft  que  la  bifarrerie 
j&  rinconftancé  du  coeur  humain.  Je  fuis 
prefentement  un  Iroquois  , ôc  vous  me 
permettrez  que  je  vous  entretienne  de 
quelques  faits  qui  regardent  cette  Nation. 
|.  L’éloquence  a de  grands  attraits  ^ elle 
jtouche  l’oreille  , elle  anime  les  pafïïons 
|elle  fortifie  l’efprit  , elle  excite  les  affe- 
iél'ions  de  l’ame^  elle  a un  don  de  perfiia^ 

H Z 
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der<juand  elle  s*infinuë  agréablement,  5^ 
fi  elle  ne  vient  pas  toujours  à bout  de  fes 
deffeins , elle  ébranle  du  moins  lesefprits. 

Otaxefté  Chef  Onneyout , qui  fe  trou- 
voit  comme  médiateur  de  la  Paix  encre 
nous  bc  les  Troquois,  étoic  naturellement 
éloquent  - il  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoir 
pour  infpirer  les  fentimens  de  Paix  à ceux- 
xi.  Il  avoir  été  affez  heureux  pour  fléchir 
une  partie  de  fa  Nation  , & il  engagea  les 
Onnontaguez  , les  Goyogouins  , & les 
Tfonnontouans , à envoyer  au  Comte  de 
Frontenac  deux  Députez  des  plus  confide- 
rables  pour  parler  d*un  véritable  aceom- 
modement, 

Arrahtio  qui  en  étok  un  des  Anciens 
d’Oiinontagué,  porta  la  parole  au  nom  des 
quatre  Nations.  Il  s'excufa  d abard  dans 
FAudience  publique  qu’on  lui  donna  d’a- 
voir été  fi  long- temps  à execifter  ce  que 
Otaxefté  leur  avoir  confeillé  de  faire  pour 
rentrer  en  grâce  auprès  de  leur  Pere  0- 
mntio  3 & de  ce  que  les  Tfonnontouans 
qui  écoient  occupez  à pleurer  la  mort  de 
leur  Chef,  tué  par  les  Ôucaouaks,  avoient 
beaucoup  tardé  à venir.  Il  prefenta  enfui- 
te  cinq  Colliers. 

Premier  CoLiirER, 

Mon  Pere  , vos  enfans  les  Troquois," 
principalement  les  Onnontaguez,  dans  le 
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defir  qu’ils  ont  de  la  Paix  , viennent  faire 
le  chemin  avec  les  Onneyouts , qui  ont 
déjà  commencé  les  premiers  pas  pour  al- 
ler & venir  librement,  tant  par  eau  que 
par  terre, pour  terminer  les  affaires. 

SfcôKD  Collier. 

Par  la  moitié  de  ce  Collier  je  te  donne, 
[Onomo  mon  Pere,  une  portion  cordiale^: 
pour  faire  fortir  de  ton  cdêur  tout  le  cha- 
jgrin  que  nous  pouvons  t’avoir  donné  par 
l'ie  paflé. 

Par  Pautre  moitié  je  t’ alTure  que  j’ai  ar- 
irété  toutes  les  haches  de  ma  jéuneffe  , en 
forte  que  je  n ai  pas  laiflTé  partir  aucuns 
jÿartis  depuis  la  campagne  d’Onnontagué. 
Troisie’me  Collier. 


; Les  quatre  Nations  d’enhaut  reconnoif- 
Ifent  leur  faute  , & le  châtiment  qu’ils  ont 
reçu  dans  la  campagne  de  l’année  derniere 
jles  rend  fages  Ôc  les  met  hors  d’état  de  ne 
plus  donner  occafion  de  les  châtier  de  la^ 
jforte. 

Qjj  A TR  ie’me  Collier. 

Je  ne  prends  prefentement  que  des  pen- 
fées  de  Paix, à l’imitation  de  mes  anciens 
Peres  qui  confervoient  toujours  la  Paix^ 
|avec  Onontio  > & pour  cet  effet  j’attache^' 
jpar  ce  Coliier  le  Soleil  , pour  difEper 
lies  brouillards  des  méchantes  affaires  da 
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C 1 N I E*  M E C O L L I E R r 
La  refolution  de  Paix  eft  prife  , quo! 
que  l’on  m’aie  tué  plufieursde  mes  Gon-^^ 
fiderables,  cela  ne  m’a  pas  fait  perdre  Pef- 
prit  5 5c  je  faits  par  ce  Collier  une  foffe 
pour  mettre  les  morts  fans  Vouloir  les 
venger.  Les  Onnontaguez  & les  Onne- 
youts  entreprennent  de  faire  accepter  k 
toutes  les  Nations  Iroquoifes  ce  quils" 
avancent  par  ces  Colliers*  4' 

Arrahtio  s’adreffant  aux  Jefuites  qui 
.étoient  à ce  Confeil,  leur  dit  : nous  fom-’ 
mes  dans  la  rerolutioii  d’embraffér  la  Foi 
félon  les  inftruétions  que  vous  nous  en 
avez  donné  pendant  que  vous  demeuriez"' 
avec  nous* 

Otaxefté  avait  beaucoup  fait  que  d a- 
voir  engagé  ces  quatre  Nations  à envoi 
yer  des  Députez  au  Comte  deFrontenaci 
Toutes  ces  propofitions  de  Paix  ne  paroif-' 
foient  pas  encore  bien  folides.  Comme' 
ce  General  ne  voyoit  pas  revenir  les  Ef- 
claves  François,  n’y  ceux  de  fes  Alliez,  il 
fe  défia  de  cette  négociation,  Otaxefté  ^ 
qu’il  aimoic  , leur  fervir  de  Sauvegarde^ 
car  il  n’aureit  pu  s’empêcher  de  les  faire 
repentir  de  leur  faute.  Il  voulut  fufpeni  ' 
dre  encore  fon  reffentiment  , Sc  leur  ac- 
corda à délibérer  le  lendemain  , fur  les  af- 
furances  qu’ils  lui  donnèrent  de  leur  boni 
ae  (oL 
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Otaxefté  porta  la  parole  pour  toutes 
les  Nations  dans  la  fécondé  Audience  : il 
exagéra  beaucoup  la  triftelîe  où  elles  é- 
toient  de  la  perte  de  tant  de  Chefs  & de 
[guerriers  que  les  François  & leurs  Alliez 
avoient  tué  depuis  quelque  temps.  Ce 
Chef  qui  fe  voyoit  écouté  favorablement 
jtâchoit  de  perfqader  la  fincerité  des  ïto- 
^uois , ( c’eft  une  qualité  qui  leureft  bien 
extraordinaire  } & s’offrit  même  de  refter 
pour  otage  ; marque  de  la  droiture  avec 
laquelle  ils  agilToient. 

Le  Comte  de  Frontenac  navoit  garde, 
Monfeigneur , de  le  recevoir  pour  otage , 
il  étoic  pleinement  convaincu  de  fa  fide- 
lité, & de  celle  de  quelques  cabanes  On- 
jneyoutes.  Il  vouloir  avoir  pour  garant  un 
^utre  Chef , duquel  il  pût  croire  qu  il  re- 
ftoit  dans  Tefprit  quelques  niauvaifes  im- 
jprefIîons,  & non  pas  un  enfant  fournis  à 
ion  Pere  tel  qu’étoit  Otaxefté  , qui  avoit 
Fi^^cabane  au  Saut.  Il  les  prefla  fort  de  s’ex- 
pliquer , & leur  .dit  même  que  s’ils  n’a- 
voient  pas  d’autre  chofe-que  ce  qu’ils  lui 
avoient  dit  la  veille,  le  chemin  leur  étoit 
libre  pour  s’en  retourner  , & qu’il  verroit 
defon  côté  ce  qifil  auroit  à faire. 

I Ce  difconrs  fi  fec  les  embarafta  un  pecr* 
lEnfin  foit  que  la  politique  ou  que  la  ne- 
ceffité  les  obligea  de  fe  tirer  adroitement. 
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de  l’embarras  où  ils  s’alloient  plonger, 
Arrahcio  s’offrit  derefter  pour  otage  de  la 
part  des  quatre  Nations , & Ocaxefté  s’en 
retourna  porter  le  Refultat  de  la  dépu- 
tation. . 

tes  Alliez  qui  ne  paroiffoient  point 
prendre  part  dans  cette  négociation  laif- 
foient  agir  les  autres  fans  s’en  mettre  beau- 
coup en  peine , parce  qu’ils  fe  flâtoient  dé 
la  proteélion  des  Anglois  leurs  voifins. 

Le  Comte  de  Frontenac  refolùt  d’y  en- 
voyer FHivet  de  Louvigni  a la  tete  de 
cinq  cens  hommes.  La  quantité  de  neges 
qu’il  y eût  dans  ce  temps  empêcha^  les  ha- 
bitans  des  ifles  & de  la  côte  du  Sud  de  fe 
mettre  en  marche  ^ ce  qui  fit  avorter  cet- 
te entreprife  qui  auroit  donné  un  grand 
poids  aux  affaires  5 fi  d’ailleurs  Abrahaai 
Officier  des  Milices  d’Orange  n’eût  aporcé 
une  Lettre  de  la  part  de  Pitre  Schaylei 
Colonel,  Commandant  à Orange  , Ôc  de 
Dâlluys  Miniftre  de  ce  lieu  , par  laquelle 
ils  mandoient  au  Gouverneur  de  Mont- 
real  que  la  Paix  étoit  faite  entre  les  Cou* 
ronnes  de  France  8c  d’Angleterre  , dont 
il  lui  envoyoit  les  articles.  Le  Comte  de 
Frontenac  à qui  l’on  dépêcha  un  Exprès, 
demanda  aux  Envoyez  Anglois  s ils  n a- 
voient  pas  amené  avec  eux  les  prifonnierî 
François  qui  pouvoient  être  dans  leufi 
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quartiers  ? Ils  dirent  que  l'abondance  des 
néges  avoir  rendu  les  chemins  piefque 
[impraticables.  IldifFera  auffi  de  rendre  les 
leurs^juiqu'à  ce  q,ue  la  navigatian  fut  ou- 
verte. Quoi  que  ceux  ci  affurafTent  qu'ils 
avoient  arrêté  la  hache  de  leurs  Sauva- 
ges , on  ne  lailFa  pas  de  continuér  les  pré^ 
jparatifs  que  Ton  avoir  commencez  pour 
|un  parti  en  canot , fui  vaut  les  démarches 
que  l’on  verroit  faire  aux  Iroquois. 

L on  aprit  y Monfeigneut/j  que  ceux-ci 
étoient  à la  chalTe  aux  environs  du  Fort 
f rontenac  , au  nombre  de  trente  à qua- 
rante Gtinontaguez  , commandez  par  le 
fameux  la  Chaudière  NoirCy  Chef  de  guer- 
re, qui  avoit  dit  à quelques  François  du 
Fort  q,ue  les  Anciens  dévoient  incelFam- 
^enc  partir  pou-r  conclure  la  Paix,  & que 
en  attendant  leurs  jeunes'  guerriers  de-- 
jvoient  aller  en  guerre  contre  les  Oùta- 
©uaKS  , pour  venger  la  mort  de  plus  de 
cent  des  leurs  qui  avoient  été  tuez  depuis 
an. 

Ce  procédé  fi  inégal  faifoit  bien  eonnoî- 
tre  le  caraélere  de  ces  Barbares  ,* toujours 
!iiceiez  du  fang  humain  jjufques  à fa  cri- 
fier  le  repos  public  à leur  vengeance. 

Pendant  que  la  Chaudière  Noire  chaf- 
foit  aux  environs  du  Fort,  fans  que  la  Ge-» 
qni  y commandoit  pût  en  attirer 
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dedans  quelqu’un,  il  fur  vint  une  trenteinJg 
de  jeunes  AlgonKins  qui  donnèrent  fi  vi-*‘ 
goureufement  fur  eux  qu’ils  en  tuërent 
une  vingteine  fur  la  place,  firent  (flpri-, 
fonniers  avec  deux  femmes.  Les  Algon- 
itins  perdirent  fix  de  leurs  plus  braves.  Ce 
Coup  fut  d’autant  plus  fenlible  -âux  Iro- 
quois  que  l’on  trouva  parmi  les  morts  la 
Chaudière  Noire  , qui  avoir  été  tué  par  de 
jeunes  guerriers  , dont  le  plus  âgé  n’avoit 
que  vingt  ans.  Ce  Chef  qui  étoit  la  ter- 
reur de  toute  l’ Amérique  Septentrionale, 
ne  pût  s’empêcher  de  dire  en  mourant? 
Tmt-il  que  wài  qwl  fdiu  trembler  toHt^ 
la  terre  > meure  de  la  main  d^an  enfant, 
Les  îroqiiois  ont  loûjours  fi  à cœur  cet- 
te aétion,  que  quelque  Paix  qu’il  puifie  f 
âvoir  entre  ces  deux  Natiôns^  ils  s’eh  vert-' 
geront  tôt  ou  tard  fi  jamais  ils  fe  rencon- 
’^ent.  Sa  femme  fut  auffi  du  nombre.  V 
La  confternation  univerfelle  quis'étoit 
répandue  parmi  lés  cinq  Nations  Iroquoi- 
fes  fur  la  mort  de  ce  grand  Chef,  fut  un 
prétexte  pour  différer  l’execution  de  la 
parole  qu’ils  avoient  donnée  de  venir  au 
Printemps  achever  ce  qu’Arrahtio  & Ota- 
xefté  avoient  ptopofé  l'Automne  dernier, 
foit  que  cela  fut  vrai  ou  faux,  du  moins 
la  perte  de  ce  Chef  les  déconcerta  fi  fort 
que  la  triftefie  où  ils  ctoient  leur  fitcefiet 
tous  leurs  projets. 
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Lefidel  AuriouaéarrivaàQuebec  quel- 
[ue  temps  après  ces  nouvelles  , il  y avoir 
iin  an  qu'il  en  étolt  abfent  , il  ayoit  été 
^,haffer  pendant  ce  temps  avec  les  Coyo- 
jouins  fa  Nation  ^ &:  s'en  revint  chercher 
l'on  afile  ordinaire  auprjês  de  fon  Pere  le 
Zomte  de  Frontenac.  Il  fut  attaqué  d'une 
bleurefie  qui  lui  caufa  la  mort  trois  jours 
iprés  fon  arrivée.  Il  avoir  donné  trop  de 
narques  de  fa  fidelité  au  fervice  du  Roi  ^ 
)our  ne  pas  mériter  quelque  diftint^ion  à 
es  funérailles. 

I Comme  il  étok  inftruk  des  mifteres  de 


|a  Religion  on  lui  fit  fes  Obfeques  ave,c 
jCs  Ceremonies  Ecclefiaftiques^  & il  avoir 
jlonné  tant  de  preuves  de  fa  valeur  qu’on 
ui  rendit  cellès  que  l'on  accorde  d'ordi- 
paji^  aux  Officiers.  Il  avoit  une  penfion 
î^voi , Sc  il  ne  manquoit  pas  d aller  tous 
es  mois  chez  le  Treforier  de  la  marine 
\hercher  fi  lune  > qui  écoit  fa  paye. 

Comme  on  lui  parloit  en  mourant  de 
fefusXhrift  , que  les  Juifs  avoient  cru- 
l:ifié , il  s’écria  : que  n écôis  je  là  , |*aurois 
^engé  fa  mort , Sc  je  leur  aurois  enlevé  la 
;heveliire, 

La  nodvelle  de  la  Paix  entre  la  France 
Z l'Angleterre  fut  derechef  confirmée  par 
es  Anglois,  qui  renvoyèrent  au  Port-Ro- 
fal  les  prifonniers  François  qui  fe  troij- 
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verent  chez  eux  , & lailTerent  au  Bacroti 
de  faint  Caftin  la  copie  du  traité  de  Paix, 
pareille  à celle  que  le  Chevalier  de  Bellor 
mont  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle» 
terre  avoir  envoyé  à Quebec , mais  les 
Abenaguis  furen|  bien  furptis  de  ce  que 
l’on  .ne  leur  rendoit  point  les  leurs  à une 
Paix  generale. 

Ce  mépris  qu’ils  crûrent  que  les  An. 
glois  avoient  pour  eux  dans  une  conjon- 
dure  fi  honorable,  leur  auroit  fait  conti» 
nucr  leurs  coutfes  ordinaires  fans  les  or. 
dres  qu’ils  re^çûrent  du  Comte  de  Fronte- 
nac de  fufpendre  pour  quelque  temps  leuts 
haches.  Us  avoient  fait  des  coups  affez 
confiderables  pendant  l’Hiver  : les  cheve- 
lures enlevées  & la  quantité  de  ptifonniets 
qu’ils  avoient,  fuftifoit  pouc  que  les 
glois  comroen.çalTent  à fe  lalfer  de  rWs 
les  maux  qu’ils  refientoienttous  les  jours. 
Nous  reçûmes  à la  fin  une  vingteine  de 
prifonniers  de  toute  forte  d âge.  On  leur 
remit  les  leurs  qui  auroient  été  en  petit 
nombre  fi  l’on  avoir  eû  égard  aux  larmes 
de  plufieurs  enfans  qu’on  ne  jugea  pas  etre 
d’âge  à pouvoir  choifir  le  lieu  de  leur  de- 
meure.  Ceux  qui  étoient  entre  les  mains 
des  Iroquois  étoien.c  afiez  à plaindre.  Le 
Chevalier  de  Bellomont  vouloir  s’en  ren- 
dre maître  pour  nous  les  renvoyer  ; le 

Comt$ 
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Comte  de  Frontenac  le  remercia  de  foti 
entremife  ; ç'eûc  été  une  foibleffe  très- 
grande  à ce  General  que  de  fe  fervir  de  ce 
canal,  Ion  eût  crû  que  les  Iroquois  euflent 
été  fous  l’entiere  domination  de  l'Angle- 
terre, c’étok  à nous  à continuer  raccom- 
modement qui  étoit  déjà  commencé  entre 
jces  Sauvages  & nous  indépendamment  de 
la  Paix  de  TEurope  ; c’étoit  d'eux- memes 
que  nous  voulions  recevoir  les  nôtres  juf- 
qu  à ce  que  la  Cour  en  eût  décidé , ou  du 
tnoins  que  les  deux  Couronnes  eudent 
^boifi  des  Commiffaires.  D’ailleurs  cette 
()rétenduë  domination  des  Anglois  fur  les 

Eroquois  &c  fur  d'autres  Nations , efl:  une 
kimere  qui  fe  détruit  d'elle- même  par  le 
temps>  confiderabie  que  nous  avons  pris 
IpoffefEon  de  ces  terres,  tant  par  les  Mif- 
6ons  que  parles  Garnifons  que  nous  ya- 
jvons  eûës..  Le  refus  que  fit  le  Comte  de 
Frontenac  de  recevoir  de  Leur  part  nos 
François  ECclaves,  ne  diminua  rien  de  la 
^onne  ir\teliigence  qui  devoir  être  entre 
les  deux  Nations  ; il  pria  le  Chevalier  de 
Belloftîont  de  faire  faire  raifon  aux  Abe- 
naguis  de  pluûeurs  de  leurs  gens  que  l'on 
gardoit  à Bafton  , que  cela  l'avoit  empê- 
ché de  les  obliger  à lui  remettre  plufiturs 
Anglois  qu'ils  avoient  , qu'il  feroit  tous 
fes  éforts  pour  les  arrêter,  mais  qu'il  les 
Tome  IF,  I 
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iavoit  fi  fort  irritez  qu*il  ne  pouvoît  ab^ 
folumenc  fe  promettre  d'empêcher  ceux 
de  Lacadie  de  continuer  leurs  lioftilitez^ 

Les  Nations  Qutaoualcfes  écoient  dans 
ides  mquvernens  continuels  qui  naus  doii- 
îîoient  beaucoup  d'inquietude  , Ja  plus 
grande  partie  ^ouloient  abandonner  nos 
intérêts.  Ce  délabrement  ne  pouvoit  avoir 
que  des  fuites  très- fâcheufes,.  L'Iroquois 
inême  profite  de  cette  defunion , & lors 
qu’ii  voit  des  Nations  en  divorce  il  fait 
inieux  fon  coup  fur  eux  ; il  n*y  avoir  que 
îes  Outaouaks  Cinagos , les  KifKakons  , 
& les  gens  du  Sable  qui  vouloient  tenir 
|)our  nous. 

Chingoueffi  Chef  des  Cinagos  fe  ren- 
dit à C^ébec  au  mois  de  Juillet  avec  des 
Députez  des  deux  autres  Nations  , pouir 
fe  plaindre  de  lames^intelligence  de  leurs 
jFreres  : il  prefenta  au  Comte  defrontenac 
pn  Collier  en  particulier  , fans  la  partici- 
pation de  ceux  qui  favpient  accompagné, 
^ lui  dit.  Mon  Pere  , je  fuis  venu  ici  pout 
^ous  écouter  ^ vous  obeïr  ; j efpere  que 
ceux  qui  font  venus  avec  moi , les^Culs- 
^oupez  & les  Sablez  , après  avoir  entendu 
^otre  parole  ne  perfifteront  point  dans  la 
^éfolution  où  ils  font  de  quitter  leur  feia 
de  MiebilimakinaK  pour  Palier  faire  ail- 
Je  fuis  réfoju,  6c  tous  ceux  de 
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Nation  3 de  faire  mon  feu  auprès  de  celai 
des  François  & de  mourir  avec  eux.  Com- 
me je  m*opo{e  à ceux  qui  veulent  le  por- 
ter ailleurs,  je  Crains  qu’il  n y ait  des  gens 
mal  intentionnez  qui  ne  veuillent  m em- 
poifonner  ^ c’eft  ce  qui  fait  que  je  te  don- 
[îie  ce  Collier,  pour  te  prier  de  me  faire 
idonnec  un  prefervatif  contre  la  medecine 
qu’ils  pourroienc  me  donner. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  alTembla  , 
Monfeigneur  , deux  jours  a^rés , & leui 
I parla  de  la  forte, 

I A/  es  enfanSy  fai  bien  de  fajoje  qtte  voüi 
fojeT^  venus  me  voir  pour  écouter  ma  pa^ 
rôle  : fai  oui  dire  iju  il  y a dé  mauvais  e f^ 
frit  s qui  font  ce  qu  ils  peuvent  pour  faire 
lever  le  feu  de  AIichiiimal(inak^>  & Vou^ 
f iire  feparer  les  ms  des  autres^ 

Je  ne  croi  pas  que  les  véritables  hommes 
^prennent  cette  màuvaife  penfée  \ la  mienne' 

' ef  toujours  que  vous  refltez^  la  o^  vous  etc§ 
maintenant  jujqw  a ce  que  les  affaires  fotené 
j bonnes  > & que  vous  foyez^  hors  de  rifqus  ♦ 
four  lors  je  verrai  avec  vous  a chôtfir  une 
1 terre  àU  VOUS'  iTvuVic^  vos  commouitez^ 

I four  la  vie  > pour  la  traite  > & oit  vos  en^^ 
[fans  puiffent  vivre  en  repos^ 

I P^ous  voye\  que  depuis  que  votre  feu  ejl 
allumé  à Aï ichihmakjnak^vous  y avez^eii 
! toiStjours  de  l^avantage  fur  vos  ennemis  9^ 
\ \ h 
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votre  jeaneffe  y efl  augmentée  » & fi  vous 
vous  fepareZé  les  uns  des  autres  il  arrivera 
que  vous  trouvant  moins  forts  votre  ennemi 
vous  mangera  fins  peine  & vous  ira  cher- 
cher  en  quelque  lien  que  vous  vous  reti- 
riez^: ce^  n efi  pas  l'éloignement  qm  lui  fait 
peur  3 c efi  le  nombre  des  hommes  ramajfez^ 
enfemble  qui  l'empêchent  de  s aprocher  de 
leurs  villages, 

7oi  Kiskahr/i,  toi  Nation  du  Sable , & 
îoi  Cinagot  qui  êtes  venus  ter  pour  écouter 
ma  Voix  de  la  part  de  votre  village  » voici 
chacun  un  Collier  que  je  vous  donne  y je 
Vous  lie  tous  les  trois  enfemble.  C§s  trois 
Colliers  vous  difem  de  quitter  la  penfée  de 
lever  le  feu  de  Ai ichiUmakinak^y  & de  ne 
vous  point  fe parer  n y defumr  les  ms  d* a- 
vec  les  autres  jufques  à ce  que  les  a f aires, 
filent  meilleures. 

En  leur  donnant  les  prefens. 
h^otla  ce  que  je  vous  donne  pour  vous  re^ 
comp enfer  d'être  venus  chercher  ma  parole:- 
lors  que  je  ferai  à Aiontreal  je  vous  apeU 
1er  ai  au  Confiil  ^ je  vous  parlerai , cfi  apix 
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rois  bien  ai/e  ^tie  mes  enfans  me  fijfent  com 
fagme  juffues-là. 

Je  ne  baijje  point  le  C a jfe  -tête  contre  l'J- 
ro^Hots , a»  contraire  je  fuis  refolu  de  le. 
/râper  pins  fortement  que  jamais  s’ils  nexe 
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^tent  bien  tôt  ce  (jîi  ils  m* ont  promis  y c ejt- 
à^dtre  de  me  ramener  tous  mes  prifonniers 
^ les  vôtres  , & vans  pouvez^  vous  ajjnrer 
çjHe  je  ne  ferai  jamais  de  Paix  avec  enx  qdQ 
tons  mes  enfans  ri  y foient  compris  • M efex^ 
vous  toujours  de  V Jro^nois  y il  vans  trompe- 
ra -'faites  bonne  découverte  dans  votre  route» 
regardez^  bien  devant  Ô'  dernere  vous. 

Le  Comte  de  Frontenac  trouva  à fon 
arrivée  à Montreal  Longekan  Chef  des 
kifeakons , & autres  Confiderables , qui 
îi’avoient  pas  accompagne  Qhingoueffi  a 
Quebec.  Ce  Chefavoit  été  fort  ébranlé 
pour  fuivre  le  torrent  de  bien  d’autres  qui 
vouloient  fe  rendre  chez  les  Iroquois  : il 
jparut  à la  fin  rentrer-  en  lui  tnême  , du 
moins  il  fit  femblant' d’oublier  le  deffeiii 
Iqu’il  avoir  eu  d’abandonner  Michilima^ 
kinak.  Pour  ce  qui  eft  des  Harons  plu- 
jfieius  avant  quittéraos  intérêts  fe  jpigni- 
Irent  aux  Tlonnontouans  , 3c  firent  coup 
dans  les  deferts  de  MiciiilimaKinak  , oi# 
|ils  cuerenc  du  monde. 

Sainte^Joüanne,  l’un  des  Chefs  de  guet^ 
|re  de  ces  premiers  qui  étoientavec  nousÿ. 
jfe  mit  en  marché  pour  arrêter  ces  transn 
I fuges  ; il  les  joignit  dans  la  riviere  de  Mi- 
I cbigan  , il  le^î  tua  à la  referve  de  quatre 
Iqui  fe  faiiverenc  en  canot.  Tonci  qui  étoit- 
Commandant  de  Michilimakinak  ^ cruÇ 
! ■ Î--  3^ 
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qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  donneir  un 
exemple  qui  pût  infpirer  de  la  crainte  ài 
ceux  qui  fe  hafarderoient  de  nous  quit*' 
ter,  pour  venir  égorger  enfuite  leurs  frè- 
res, il  en  fie  brûler  un.  C^eftainfi  , Mon- 
feigneur,que  Ton  eft  contraint  en  Cana- 
da de  repouder  le  feu  par  le  feu.  Si  lé 
Comte  de  Frontenac  en  eût  d’abord  agi 
de  même  avec  les  Iroquois , il  eut  arrêté 
cours  à bien  des  maux. 

Les  Marchands  qui  avoient  prêté  leurs 
cfFets  aux  Voyageurs  pour  faire  la  traite 
chez  les  Outaouaks  , fuplierent  Mr.  de 
Frontenac  de  les  faire  décendre  pour  ea 
être  payez  : leur  fejour  qui  étoit  trop 
long  auroit  été  fort  préjudiciable  au  pais.. 
D ailleurs  le  retour  des  François  auroit 
donné  trop  d’ombrage  à ces  Députez^ 
qui  étoient  toujours  avec  nous,s’ils  n’euf- 
fent  été  prévenus  par  les  raifons  quW^ 
leur  fit  entendre.  Il  furvint  heureufement 
une  conjonifture  qui  fit  beaucoup  de  plai- . 
fir  au  Comte  de  Frontenac  quelques  jours 
auparavant  le  départ  de  Cheingoueffî.. 
Segayefté  Sauvage  du  Saut  qui  avoit  ac- 
‘Compagné  Otaxefté  , & les  autres  Dépu- 
tez qui  s’en  retournèrent  porter  aux  Iro- 
quois les  dernieres  réfolutions  de  leur 
Pere  Onontio^  arriva  à Montreal  chargé 
4’un  Collier  ^ de  la  part  du  Confeil  d’Ou-r 
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îontagué.  Ce  Collier  difoic  que  les  On- 
loncaguez  étoienc  occupez  à pleurer  la 
înort  de  la  Chaudière  Noire , & de  leurs 
guerriers , tuez  ou  pris  par  un  Parti  d Al- 
gonKÎns , qu'ils  n’ont  pas  la  force  de  mar- 
sher  , qu’ils  prient  Onpntio  de  ne  fe  point 
ennuyer,  parce  que  tous  leurs  plus  Confi- 
jderables , & ceux  qui  avoient  de  refprit 
font  morts,  & qu’ils  n’ont  plus  perfonne 
qui  foit  capable  de  leur  en  donner  ^1  ex- 
jhortant  de  leur  renvoyer  Arrhatio  leur  ô- 
tage  , & les  Prifonniers  faits  dans  ce  der- 
jnier  coup , 6c  de  faire  partir  le  Capitaine 
Maricour  qui  pourroit  ramener  lesFran- 
|çois  qui  font  Efclaves  chez  eux.  Ce  jeune 
Sauvage  ajoûcoit  que  les  Iroquois  lui  à- 
voienc  paru  rcfolus  de  faire  la  Paix  avec 
|nous , mais  qu’il  ne  les  croyoit  pas  dans 
lès  fentimens  de  la  conclure  avec  nos 
jAlliez. 

Il  n’en  falut  pas  davantage, Monfeigneur, 
pour  toucher  vivement  ces  Députez  Ou- 
Iraouaks  qui  avoient  peur  de  devenir  no- 
tre viftime  ; mais  le  Comte  de  Fronte- 
nac fçût  bien  raffurer  leurs  efprics  qui  pa- 
roifloient  accablez , lors  qu’il  rejetta  ce 
jCollier  au  nez  de  celui  qui  s’en  étoit  char- 
|gé  , & lui  dit  que  puifque  les  Iroquois 
pleuroient  pour  un  coup  fi  peu  important^ 
il  leur  donneroic  bien  tôt  matière  de 
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Ter  d*une  autre  force  , &:  leur  feroit  enca-^ 

refentir  la  pefànteur  de  fon  caffe-têce. 

Vous  pouvez  voir  par  ce  Collier  ( sa- 
dreflTant  aux?  OücaouaKS  ) qu'il  ne  tient 
qu*à  moi  de  faire  la  Paix  pour  moi  feuL- 
Si  je  continue  la  guerre  , ce  n’efb  que 
pour  vous  que  je  le  faits.  Je  n*agis  point 
en  fecret  , & ne  concluërai  jamais  une 
bonne  afFaire  fans  vous  y comprendre  5 & 
retirer  vos  prifbnnierà  comme  les  miens j 
ayez  donc  toujours  le  caffe-rête  à la  main , 
voila  dé  la  poudre  & dés  balles  que  je? 
vous  donne  pour  vous  battre  fur  la  route 
& pour  aller  chez  les  îroquois.  Ainfî  fut 
congédié  cé  Sauvage  les  Outaouaks. 

Egredére , Onnoncagué  deNation  , qui 
demeure  à la  Montagne,  eut  de  la  peine 
de  voir  en  cette  rencontre  le  peu  de  fin- 
cericé  dé  fes  freres.  Quoi  qu’il,  les  euc^ 
quittez  pour  demeurer  avec  nous , il  ne 
lailîoic  pas  d’avoir^eaucoup  dé  relation 
avec  eux  autant  que  fa*^  fidelité' ne  l’enga- 
geoit  point  contre  fbn  devoir.  Il  pria  le' 
Comte  de  Frontenac  dé  trouver  bon; 
qü  il  envoya  à Onnoncagué  fa  hïation  le; 
meme  Tegàyefté  dé  fon  Chef,  fans  qu’il 
parut  que  ce  fut  dé  fa  parr.  Comme  ce- 
îiiedage  écoit  allèz  indilFerent  au  Comte 
dé  Frontenac  , il  y confentir.  Egredere  le' 
charg^ea  de  trois  braucliés  dé  porcelaiae..^ 
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La  première  croit  félon  leur  flile  ordi- 
aire  , pour  déboucher  les  yeii)t  aux  On- 
ontaguez,  & les  prier  de  ceffer  leurs 
irmes. 

La  fécondé  étoit  pour  leur  laver  la  gor- 
,e.  La  troifiéme  pour  effacer  le  fang  qui 
toit  répandu  fur  leurs  nattes. 

Ces  trois  branches  écoient  pour  ainS 
ire  un  compliment  de  condoléance  que 
1 leur  faifoit  fur  la  perte  du  fameux  la 
Phaudiere  Noire  , qui  leur  étoit  fans  dou- 
e bienfenfible.  îl  y joignit  un  Collier  & 
jhargea  Tegayefté  de  dire  ces  paroles  aux 
^nnontaguez. 

Par  la  première  iiroitié.  Je  t’ordonne 
[u’auffi-tôt  que  le  porteur  te  prefentera 
je  Collier,  tu  envoyé  par  toutes  les  Na- 
ions  Iroquoifes  pour  leur  dire  d'amenet 
ous  les  prifonniers  François  §ç  Sany^ges 
purs  Alliez  , & ceux  qui  n’écouteront 
oint  CQU:Z  parole  font  morts. 

I Far  l’autre  moitié.  Je  vous  confeille 
[ous  Onnontaguez quand  même  les  au- 
icslNations  ne  voudroient  pas  venir  , de 
lécendre  inceffamment  à Montreal  , Sc 
.amener  tous  les  prifonniers.  N’ayez 
>oint  de  crainte  iV  he  vous  arrivera  rien 
e fâcheux  , Sc  n’écoutez  point  les  An- 
;lois,qai  ne  vous  donnent  des  confeils 
|[iue  pour  votre  perte.  Si  vous  n écoutez 
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pas  ma  parole  , je  ferai  le  premier  à vou^ 

aller  faire  la  guerre. 

Les  OüCabuaks  partirent  enfuite.  Mon- 
fieur  de  Montigni  Grand- Vicaire  de  Mon- 
fieur  TEvêqué  , profita  de  cette  efcorce 
pour  aller  établir  des  Miflions  dans  le 
Mififfipy. 

L’on  aprit  , Monfiènr , par  Lacadîe  la 
confirmation  de  la  Paix  generale  conclue 
en  Europe.  Monfîeùr  le  Gomte  dé  Pont- 
chartrahi  envoya  des  Lettres  de  cachet  au 
Comte  dé  Frontenac,  à Monfîeur  l’Evê- 
que , ôc  aiî  Confeil  Souverain  pour  en 
rendre  grâces  à Dieu. 

Il  étoit  allez  indifFerent  au  Canada  d’a- 
voir la  Paix  avec  la  Nouvelle  Angleterre, 
celle  des’  ïroquois  nous  étoit  plus'  de  con- 
feciuence.  Le  Chevalier  de  Bellomont  pré* 
tendoit  qu’elle  fe  fit  par  fon  entremife.  Il 
fe  plaignit  parades  Députez  qu’il  envoya 
au  Comte  de  Frontenac  , que  les  ïroquois 
étant  fujets  d’Angleterre , on  leur  avoit 
tué  ou  enlevé  quatre»  vingt  quatorze  guer- 
riers depuis  la  publication  de  la  Pair. 

Les  ïroquois  n’étoient  pas  tout- à- fait 
du  fentiment  de  ce  General,  qui  vouloit 
les  rendre  ValFaux  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre. 

Les  Aniez  qui  s’étoient  trouvez  dans 
un  Confeil  à Orange  avec  les  quatre  au- 
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res  Nations , lui  dirent  direftenoent  qu'ils 
toient  nez  avant  TAnglois  fur  cette  terre, 
c qu’ils  précendoient , quand  il  ne  refte- 
oit  plus  qu*un  leul  Anié,  être  ks  Mai- 
res des  lieux  qu’ils  occupent , & pour 
aire  voir  qu’ils  leur  appartiennent  , ils 
îttpient  tous  les  papiers  au  feu  , afin  qup 
on  ne  puifle  pas  dire  qu’ils  l’ayent  enga- 
gé ou  aliéné. 

Apres  que  des  Aniez  eurent  dit  leurs 
entiniens  , les  Onnontaguez  prirent  k 
)arole  & prièrent  le  Chevalier  de  Bello- 
iiont  de  les  vouloir  encendre. 

C’eft  mas,  dirent-ils,  qui  avons  lié  le 
lavire  Anglois , & qui  l’avons  attaché  à 
111  arbre  fur  la  montagne  d Onnontague  , 
ifin  qu’il  parut  de  plus  loin,  parce  qu’il 
hoit  mal  attaché  fur  le  i>ord  du  lac  Oc- 
:ean.  Dans  ce  Nayire  nous  nous  affem- 
plâmes  tous,.  Il  n’y  avoir  point  de  feu  , & 
Il  n’y  avoit  que  des  feuilles  pour  nous 
couvrir.  C’eft- là  où  nous  nous  Joignimes 
^ nous  reconnûmes  pour  freres  , nous 
liant  avec  du  fer , pour  ne  nous  point  fe- 
barer. 

I C’étoit,  Mon feigneur,  faire  affezconnoî- 
tre  leur  indépendance.  Auparavant  que  les 
Iroquois  en  fuftent  venus  à cette  explica- 
tion , le  Chevalier  de  Bellomont  avoit 
demandé  aux  Anciens  quel  |>laifir  il  leur 
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pouvoit  faire,  & quelle  peine  ils  pc« 
voient  avoir  afin  qu’il  pût  les  fbulager  i 
y apporter  le  reniede  nece/Taire.  Ils  ’ 
prièrent  d’engager  le  Comte  de  Fronte 
nac  de  fouiïrir  que  leurs  Parens  qui  for 
au  Saut  & à la  Montagne  les  vinffent  vi 
fiter  , afin  de  pouvoir  renouveller  l’amiti 
qui  étoit  entr’eux  & les  pouvoir  voir 
qu’il  ’faloit  oublier  de  part  & d’autr 
toutes  les  peines  qu’ils  s’étoient  faites  le 
uns  aux  autres.  Ils  lui  prefenterent  pou 
cet  efFet  trois  Colliers  qui  étoient  liez  en 
feusble  par  lefquels  ils  témoignèrent 
qu’ils  avoient  renvoyé  diverfes  fois  \ O 
nontio  plufieurs  prifonniers,  fans  qu’il  leu 
en  eut  renvoyé  aucun  des  leurs.  : 

Que  depuis  l’Hiver , qu’il  leur  a fai 
dire  qu’il  faifoit  la  Paix  avec  Omnuo  y or 
leur  avoir  rué  quatre-  vingt-dix  perfonnes 
Qu’il  prioit  Onpmw  qu’on  leva  le  feu 
Fort  Frontenac  , & qu’on  le  détruifit. 

Comme  il  le  trouvoit  par  bafard  à O 
range  plufieurs  de  nos  Sauvages  du  Saut, 
que  la  curiofité  ou  renvie  de  revoir  leun 
parens  avoir  porté  de  venir  à Anié , Uî 
cinq  Nations  .prièrent  ce  General  de  ïet 
retenir  jufques  à ce  que  quelques-uns  des 
leurs  fuffent  à Montrea!,pour  être  témoins 
de  la  maniéré  avec  laquelle  les  François 
^iffoient  avec  les  leurs  5 & (j}xOnonPiQ  rece-i 
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ftoit  toujours.  Le  Chevalier  de  Bellomonc 
n’avoit  garde  de  faire  une  pareille  démar- 
ché; Il  leur  dit  qu’ils  ne  dévoient  pas  s’é- 
tonner il  leurs  affaires  alloient  fi  mal , 
qu’ils  parloientde  Paix  , & venoient  trou« 
Ygi*  0ytoyitto  les  .uns  apres  les  autres  5 fans 
lien  conclure.-,  mais  que  s'ils  vouloienc 
venir  à bout  de' cette  affaire  , il  falok 
qu’ils  lui  amenaffent  tous  les  Efclaves 
François  & les  Sauvages,  Alliez  à'Omutio» 
qu’ils  les  lui  remifient  entre  les  mains  - 
pour  les  lui  ramener  tous  enfemble , leur 
laifiant  La  liberté  de  faire  la  Paix  où  la 
guerre  aux  Sauvages  Alliez  des  François,, 
leur  défendant  en  même-temps  d’oublier 
ce  qui  s’étoit  paffé.  jj’allume  un  feu,  leur 
dit- il,  pour  -y  jetter  toutes  les  méchantes 
affaires.  Je -vous  prie  d’en  faire  autant 
quand  vous  ferez  de  retour  chez  vous. 
Il  leur  fit  prefent  de  trois  jufte- au- corps 
d’écarlate  , & d’un  paquet  de  porcelaine 
enfilée  , afin  qu’ils  pufTent  executet  ,ce 
dont  il  les  prioiu 

Nos  Sauvages  le  remercièrent  du  pte- 
fent  qu’ils  recevoient,  & lui  dirent  qu  ils 
m’avoient  rien  à lui  .répondre ,,  n’étant 
point  venus  à Grange  pour  parlementer. 

Les  Sauvages  Loups  qui  ne  voy oient 
rien  de  folide  fur  la  Paix  avec  les  Iroquois, 
prièrent  ces  Sauvages  du  Saut  en  cas  que 
Tome  J Fi.  -K 
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îa  guerre  recommença  avec  les  Anglo^ 
êc  les  François  , de  les  laifler  agir  fans  é- 
poufer  de  parc  & d*antce  leur^  interets  ^ 
étant  plus  à propos  de  lailTer  paffer  ks  ha- 
nches par.  delTus  leurs  têtes. 

.(^elques  jours  apres  ^ Monlîeur , il  a^-' 
jdva  â Montreal  fous  le  Paffeport  du  Che- 
valier de  Bellomont  quatre  Efclaves  Fran- 
.^oiSj  qui  étoient  depuis  quelques  années 
,chez  les  Aniez-  Il  en  refta  huit  dans  leur 
Village^,  qui  avoient  entièrement  oublié 
leur  patrie  & leur  langue.  Quoique  la 
faix  avec  lesiroquois  écoit  indecife,  quel- 
ques familles  d’Aniez  ne  lailîerent  pas  de 
venir  viïîter  leurs  parens  au  5aut.  On  leur 
permit  d*agir  à Montreal  avec  toute  forte 
de  tranqùilité  ^ comme  ü nous  euffions 
jété  dans  la  plus  profonde  Paix. 

Le  Marquis  de  Contré  filenac  qui  corta- 
înandoit  le  Poly,  arriva  fur  ces  entrefai- 
,us  à QuebeCj  ce  qui  obligea  le  Comte 
- de  Frontenac  de  décendre. 

îl  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  que  le  Che- 
valier de  Bellomont  lui  envoya  le  frere 
de  Pitre  Schuiler  Commandant  d’Orange, 
accompagné  de  cinq  autres  Députez,  pour 
lui  faire  favoir  qu*il  a voit  eu  une  Confé- 
rence avec  les  cinq  Nations  Iroquoifes, 
qui  Tavoient  prié  de  les  continuer  fous  la 
proteélidn  du  Roi  d’Angleterre^  s’étant 
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plaints  qu’au  préjudice  du  Traité  de  Paix 
[ans  lequel  ils  fe  croyoienc  compris  , fe 
egârdaac  comme  fes  Sujets , on  leur  eût 
né  ou  enlevé  quatre-vingt  quatorze  pert- 
bnnes.  Le  Chevalier  de  Bellomont  lui 
eprochoit  qu’il  avoit  envoyé  deux  Sau- 
nages révoltez  de  la  Nution  d’Onnonta^ 
;uë,  ( c’eft  ainfi  que  les  Anglois  apellenc 
es  Iroquois  qui.quitteiit  leur  Patrie  pour 
’habitucr  avec  lés  François , chez  qui  ils 
uennent  une  eonnoiffance  du  vrai  Dieu^  ) 
►our  leur  dire  que  s’ils  nvanquoient  à lui 
enir  demander  la  Paix  dîans  quarance^- 
inq  jours,  il  marcheroic  chez  eux  à la 
ke  d’une  Armée  pour  les  y contraindra 
ar  force  5 ce  qui  l’oblige  de  lui  déclarer 
u’il  a les  interets  de  fon  Roi  cropkveœur 
our  foufFrir  que  l’on  traite  les  Iroquois 
1 ennemis  j qu’il  leur  a ordonné’ d’être 
ir  leurs  gardes , & en  cas  qu’ils  foient  at* 
iquez  de  faire  main  baffe  fur  les  Fraa- 
Dis  comme  fur  les  Sauvages  qui  les  ao- 
bmpagneroient , èc  que  pour  les  mettre 
1 état  de  fe  défendre  il  leur  avoit  donné 
ps  armes  & des  munitions  de  guerre  , dc 
Vil  envoyoit  fon  Lieutenant  Gouver- 
pnr  avec  les  Troupes  réglées  du  Roi 
|Angletei:re  pour  les  joindre , & s’ôppow 
[r  aux  ades  d’hoftilitez  que  Ton  voftdroic 
bcr^prendre  fur  eux,  6c  en  cas  de  refus  il 
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dretferoit  tout  ce  qu’il  y à d'hommes  dans 
les  Provinces  de  fon  gouvernement  pour 
repoufîer  &:  iifer  de  reprefailles  du  do- 
mage  que  Ton  feroir  à fes  îfoquois. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  fit  pas  beau, 
coup  d’état  de  cette  lettre  ^ quoiqu'il  efth 
ma  la  perfonne  de  qui  il  l’avoit  reçue.  On 
eût  feulement  bien  foin  de  ces  Députez  à 
qui  l’on  fit  bonne  chere  pendant  le  fejoui 
qu’ils  firent  à Quebec.  Us  eurentmêmelc 
îetnps  de  vpir  les  endroits  ou  quelque! 
années  auparavant  le  General  Phips  avoii 
fl  mal  réüflî.  Jl  étoit  pourtant  de  la  bien- 
feance  au  Comte  de  Frontenac  de  fairÉ 
réponfe  au  General  de  la  Nouvelle  An. 
gleterre.  Il  lui  fit  favoir , Monfîéuf,  qui 
îie  dèvoit  pas  s’ingérer  de  vouloir  traver 
fer  une  affaire  qui  étoit  déjà  commencée 
êc  que  l’on  pouvoir  regarder  comme  do 
♦ineftique  , puifqu’elle  étoit  entre  un  Pen 
& des  Enfans , qu’il  eflayoit  de  ramene 
dans  leur  devoir  par  toutes  fortes  de  voyes 
étant  refolu  d’ufer  des  plus  feveres , 1 
.celles  de  la  douceur  n’avoient  pas  leur 
cfFets.  Qu’au  refte  leRoi  ,&  celui  d’An 
gleterre  , nommeroient  chacun  des  Coir 
anffaires  de  leur  part  pour  régler  les  limi 
* tes  des  païs  ; qu’ainfila  décifionne  déper 
doit])as  de  lui  pour  lui  prefcrire  des  bor 
nés  dans  cette  conjondure , qu’il  ne  de 
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mandoic  aux  Itoquois  que  rexecutioii  de 
la  parole  qu’ils  lui  avoienc  donnée  de  ra- 
mener genecalement  tous  les  prilonniers 
François  & Sauvages  fes  Alliez  , qu’ils 
avoient,  & pour  laquelle  ils  lui  avoienc 
laiffé  des  otages  avant  que  l’on  fçûc  que 
la  Paix  eue  été  faite  en  Europe. 

A peine  ces  Envoyez  étoient  à moitié 
chemin  de  Montreal , que  le  frere  de 
Tegayefté  & un  jeune  Sauvage  arrivèrent 
avec  deux  Françoifes  & un  enfant  , qui  é- 
Xoient  depuis  dix  ans  chez  eux.  Celui-ci 
vint  donner  avis  k Onontio  de  la  part  de 
fà  Nation  que  les  Anciens  des  quatre  au- 
tres dévoient  partir  dix  jours  après  eux  , 
qui  ramenoient  tous  les  François.  Bien 
plus  les  Itoquois  fe  brouillèrent  avec  les 
I A^iglois , aufquels  ils  refuferent  les  Efcla- 
ves  François  qu’ils  avoient  pris  pendant 
lia  guerre.  Ils  dirent  même  au  Clievaliet 
'de  Bellomont  qu’en  étant  maîtres  , ils  les 
|.remeneroient  eux  - mêmes  quand  il  leur 
jplairoit.  Je  ne  vois  pas,  Monfeigneur,  que^ 
'les  Sujets  d'un  Souverain  ôfàflent  parler 
iavec  tant  de  hauteur  , fans  courir  rifque^ 
ide  fe  rendre  criminels, 
j N’avons  - nous  pas  vu  cependant  de’ 
I quelle  maniéré  ils  Erent  main  baffe  fut 
I tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  l’année  mit 
fix- cens  quatre-vingt  dix  > auprès  de 
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narhe  , lors  qu*ils  fe  feparerent  des  Af> 
glois  qui  n’avoient  pas  voulu  les  accomi. 
pagner  dans  une  des  plus  vigoureufes  en- 
trepiifes  qu’ils  eullent  jamais  tenté  fur  le 
Canada.  Enfin  Theganifforens  , Chef  très 
confiderable  d’Onnontagué  , devoir  lui 
même  conduire  nos  François  à Qiiebec* 
Au  refte  nous  rendîmes  grâces  au  Dieu 
des  Armées  de  la  Paix  faite  en  Europe  , 
dans  1 Eglife  Cathédrale  , où  le  Comte 
de  Frontenac  j l’Intendant  , le  Confeil 
Souverain  & les  Officiers  de  la  Prévôté^ 
adîfterent  au  Te  Deum.  Notre  General 
alluma  le  feu  le  foir  au  bruit  du  canon.. 
Nos  vaiffeaux  de  Roi  eurent  beaucoup- 
d’illuminations  dans  toutes  les  manœu-. 
vrcs , qui  firent  un  fort  bel  afpeâ:  fur  le- 
fleuve, 

La  fin  de  cette  année  fut  cependant  fa- 
tale au  Canada  par  la  perte  du  Comte  de 
Frontenac , qui  mourut  le  vingt-  huitième 
Novembre.  Tout  ce  que  je  vous  en  peux- 
dire  , eft  que  la  Nouvelle  France  perdit: 
extrêmement  en  fa  perfonne.  11  l’avoit^ 
gouvernée  l’efpace  de  dix-fept  ans  ,&  ja-  • 
mais  Pere  de  la  patrie  n’a  été  plus  regretté^  i 
L’Etat  Ecclefiaftique  Fhonoroit  pour  fa 
vertu  , & la  NoblelTe  l’ellimoit  pour  fa 
valeur.  Le  Marchand  le  refpeéloit  pour 
fou  équité  & le  Peuple  Taimoit  pour  ia 
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>onté.  Sa  mort  fe  répandit  par  toutes  les 
>Jacions  Sauvages  nos  Alliez  , qui  en  té^ 
rioignerent  beaucoup  de  douleur.  Leslro^ 
juois  mêmes  n*ont  pû^  s’empêcher  d’en 
ïiarquer  le  départ. 

Tout  a été  d’une  grande  tranquillité 
[ans  le  païs , depuis  que  ce  General  de 
;lorieufe  mémoire  fit  favoir  fes  dernieres 
ntentions  au  Chevalier  de  Bellomont.  . 

Il  fe  fit  une  députation  1 Hiver  fuivant 
le  trois  Iroquois  de  la  part  des  cinq  Na- 
ions , qui  eft  de  fi  peu  de  confequence 
[u’elle  ne  mérité  pas  que  Ton  en  faffe 
nention,  La  curiofité  de  voir  la  conte- 
lance  que  l’on  tenoit  à Montreal  depuis 
a mort  du  Comte  de  Frontenac  , en  fut 
•lûcôt  le  prétexte  que  l’envie  de  conclure 
ucun  àcommodemertt. 

Ils  le  firent  bien  connoître  puifqu’ils 
e daignèrent  pas  d’y  renvoyer  comme 
s l’avoient  promis  au  boutade  foixante 
3urs. 

Voici , Monfeigneur  5 la  fituation  dans 
iquelle  nous  femmes  prefentement , juf- 
jues  à ce  que  la  Cour  aitnommé  un  nou- 
eau  General  qui  puifié  mériter  l’eftime 
l’affeâion  des  Peuples  ;,au  même  point 
|ne  le  Comte  de  Frontenac  fé  l’étoit  ac- 
juife  5 & ce  feroit  un  malheur  pour  le 
iaïs  s’il  ne  cherchoit . tous  les  moyens  de 
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gagner  les  coeurs  d*un  chacun  , puîfqu’il 
ne  feroic  eiv  cela  que  fuivre  les  fenti- 
mens  de  fon  piédecelTeur,  qui  faifoit  1 a^. 
mour  & les  delices  de  tous  ces  Peuples^ 
Je  fuis  avec  un  profond  refped^ 

MONSEIGNEUR 


Totr^  très-  humble , 
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XI  LETTRE- 

lies  Jrocfnoii  ayitp  apris'la  mort  dit  Com- 
te de  Frontenac  > different  de  conclure 

la  Paix.  ^ t n-  J 

Le  Pere  B ruyas  Jefuite  va  en  Ambajiaae 

che7  les  Iroeyaoist  • j / 

Jmbaffade  des  Iroqmis  fàwf  tf titter  de  la 

Paix.  _ , 

Le  Pere  Amyalran  lefuite  va  au  fais  des 
Outaouakj  > pour  les  engager  d amener 
les  Efclaves  Irofuois  . & de  fi  trouver 
au  Confitl  general  de  la  Paix* 

lonseignéuR  ; > 

Vous  favez  (jiic  politicjuc  d un  Mi- 
niftre  qui  a le  département  des  affaires 
étrangères , confifte  moins  a connoicre  les 
interets  communs  des  Rois  Se  des  Souve- 
rains , que  dans  une  certaine  habilece  a 
déveloper  le  fecret  de  tous  les  Etats  , a 
ménager  TeCprit  des  uns  & des  autres  par 
raport  aux  intérêts  de  fon  Monarque  , a - 
* balancer  la  puiflance  de  run,  & empecher- 
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la  deftrudion  d'un  autre , à s’atirer  ou  m( 
prifer  un  parti  félon  ks  circonftances  5. 
les  embaraffer  même  au  milieu  de  leu 
alliance  par  des  jaloufies  que  Ton  fçai 
leur  fifciter  à propos,  cette  habileté.  Tou 
te  1 Europe  Ta  reconnue  en  vous,  Mbnfei 
gneur,  par  là  délicate  conduite  que  vou 
avez  tenue  parmi  tant  de  Nations  qui  onj 
été  obligez  de  demander  la  Paix  au  Roi 
par  votre  miniftere.  Heureufes  ces 
tiens  d*avoir  trouvé  un  Médiateur  auffi 
éclairé  que  v-ous  Têtes  :1a  terre  va  deve^ 
nir  à prefent  tranquille  & toute  pacifiqjie, 
chaque  peuple  va  goûter  aujourd’hui  las 
deüces  de  c-ette  Paix  ^ (i  defirée, 

J'aurois  bien  voulu  , Monfeigneur,  fii 
je  peux  mefervir  de  cette  expreffion^j  a- 
voir  pu  vous  faire  pafTer  les  Mers  , pour 
vous  faire  voir  avec  quel  empreiïement  lai 
Nouvelle  France  refpiroit  alors  une  fers-  i 
liité  & une  tranquilité  pa#faite  , qui  a été  1 
troublée  pendant  tant  Tannées  par  la  plus 
belliqueufe  Nation  dé  TAmerique  Sep-  : 
teiitrionale , du  moins  je  vais  vous  faire 
un  détail  qui  vous  donnera  une  idée  jufte  : 
de  la  maniéré  avec  laquelle  on  s y eft  pris  1 
pour  engager  tous  nos  Alliez  de  faire  une  ! 
Paix  generale  avec  les  îroqnois.  i 

La  Nouvelle  France  fe  reffentic  pli^^ 
En  1714^ 
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[ue  jamais  de  la  perte  qu'elle  avoic  faite 
e Monfieur  le  Comte  de  Frontenac  Les 
dations  Sauvages  nos  Alliez  en  témoigne- 
enc  de  la  douleur , les  Iroquois  même  ne 
ûrenc  s'empêcher  de  donner  des  latmes 
. fa  mémoire. 

Monfieur  le  Chevalier  de  Callieres  qui 
voit  une  Provifion  de  Commandant  ge- 
eral  en  cas  de  mort^  prit  connoifiance 
es  afFaires  du  païs , en  attendant  que  la 
!our  nomma  un  nouveau  GeneraL 
Les  Iroquois  qui  aprirenr  la  mort  du 
/omte  de  Frontenac  , conjedlurerent 
u*ils  auroient  encore  le  temps  de  faire 
uelques  coups  fiir  nos  Alliez,  Us  n’eu- 
;nt  garde  d'éfeduêr  fi  tôt  la  parole  qu'ils 
li  avoient  donnée  de  conclure  la  Paix^ 
s ne  cherchoient  qu'à  temporifer,  mais 
our  ne  pas  donner  de  Fombrage  aunou- 
eau  Commandant  ^ ils  accepteront  vo-‘ 
)ntiets  de  décendre  à Montreal  , fur  ce 
ae  de  nos  Sauvages  étoienc  venus  adrci- 
!ment  leur  témoigner  que  s'ils  vouloienc 
venir  on  les  recevrok  agreablemçnt. 
fe  fit  pour  cet  effet  une  maniéré  de  dé- 
atation  au  mois  de.  Mars  .1(^9$. 

Onhouentfiouann, Tfonhualtfuam  , & 
kaxefté  , trois-  Confiderables  Iroquois  , 
emanderent  à parler  au  Chevalier  de 
iallieres le  cinquième  du  même  mois  ^Sc 
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voici  , Monfeignèuv  , avec  quelle  tufe  il 
lui  paclerent. 

Par  UN  Premier  Goeeier. 

Nous  avons  apris  la  mon  de  Monfieo 
le  Gomte  de  Frontenàc  ttone  Pere , tou 
tes  nos  cabanes  l’ont  pleuré  : noiiS  avon 
, fçû  que  vou?  aviez;,  pris  fa  place  , c’e ftp 
-éjui  nous  â obligé  de  vous  venir  falue 
de  la  part  de  tous_.les  Iroqüois. 

'P.À  r""''Û' N ''Second. 

Infans  du  Saut, de  la  montagn 
dé  Môntreùl  ^ nous  ayant  dit  que  fi  .de 
>^r|ifidérables  de  ' notre  Natioq  venoiei; 
.youS  parler  périr  conclure' la  Paix  , qu 
^;|iéus  avons  regàrdéè  Comnhe  faite  , vor 
-les  écoTÛteriez  : 'Sur  cette  àiinrance  not 
fonaitres-venuSi  ^ ■ 

Pa  r u n T-r  oa  s ie’ m,e.  ^ 
- On  nous  a raporté  que  vous  aviez  tou 
.Jours  une  Chaudière  de  guerre  fufpeii 
Mue  , nous  efperons  qu’elle  fera  renverfé 
par  l’arrivée  de  Tfonhuaftfuam  , qui  e 
■très  Confiderable  parmi  nous. 

Par  u n Q.u  a t r i e’  m e. 

■Vos  Énfans  de  la  Montagne  nous  ayar 
exhortez  de  folliciter  fortement  les  Goy 
gouins  & Onneyouts  de  prendre  des  per 
■fées  de  Paix  , nous  l’avons  fait,  nous  vot 
portons  leurs  paroles  , celles  des  Tfor 
nontouans  & des  Aniez  , qui  tous  vous 
demandent  aulli. 


& AfdXitnes  des  Iroqmls,  nf^ 

Par  un  Cincluie’mî, 

Pour  vous  cémoigaer  que  nous  agilTons 
avec  fîncerité,  nous  avons  ramené  ici  trois 
François,  fans  comprencirc  une  femme 
que  Ton  vous  a déjà  rendue  avec  fa  fille, 
éc  nous  fomoî^^s  prêts  de  ramener  tous 
les  autres , mais  nous  vous  prions  de  nous 
rendre  nos  quatre  Neveguc  que  vous  dé** 
lenez  prifonniers. 

Par  un  S i x i e’ m e. 

J’irrvite  Monfîeur  de  Maricour  , Capi- 
taine des  Troupes  de  la  Marine  , que  nous 
confiderons  comme  étant  notre  caba^ 
ns,  dallera  Orange  pour  y prendre  les 
prifonniers  que  nous  amènerons  tous,&oâ: 
fe  terminera  la  grande  affaire  de  la  Paix. 

Q^-fil  y ait  un  ïroqnois  du  Saut  & dsia 
Montagne  de  Montreal  qui  raccompa- 
gnent , ôc  qu’ils  partent  auffi  tôt  après. 
Comme  nous  confiderons  les  Peres  Bru- 
yas^ôc  Lamberville,  nous  invitons  le  pre* 
mier  à -venir  avec  Monfieiir  de  Maricour, 
& nous  vous  prions  de  faire  revenir  de 
France  le  fécond  , qui  a toûjours  entrete- 
nu la  Paix  encre  le  Comte  de  Frontenac 
ôc  nous , lors  qu’il  étoit  dans  notre  païs. 
Ayant  apris  que  la  Paix  étoit  entre  les 
deux  Ononùo  de  France  6c  d’Angleterre, 
nous  avons  pris  à leur  exemple  des  pen- 
jJÈes  de  Paix. 

Tme  Jr,  h: 


ÿiS  Mifioire  des  Afœnrs 

Par  4.  Braiïjchhs  pE  Porcelaine. 

^ C eft  ce  que  je  yous  prie  de  faire  favoip 
à tous  vos  enfans  Hiirons,  OutaouaKS,  & 
autres  Nations  d’en  hau;  , fur  tout  à VAU  I 
gonKin , afin  qujl  ne  nous  frape  plus. 

Ils  remercièrent  par  un  Collier  les  Sau- 
vages du  Saut  & de  la  Montagne  ^ dece-^ 
lui  qu’ils  leur  avoient  envoyé  pour  les  ex-^ 
Jhorter  à conclure  la  Paix. 

Cette  députation  étoit,  Monfeigneur; 
un  trait  de  leur  politique  , pour  tâcher  de 
penetrer  nos  fentimens.  L’audience  finie 
fans  rien  décider.  1 

Monûeur  de  Callieres  leur  répondit 
quelques  Jours  après. 

-A  XJ  I,  ET  IL  Collier*  ^ 
Je  fuis  bien  aife  de  voir  mon  Fils  On.: 
houentfiouann  ,,avec  les  deux  Confidera- 
bles  que  tu  m as  amené  de  la  part  de  tou- 
tes les  Nations  îroquoifes.  Les  Sauvage^  ' 
du  Saut  êc  de  la  Montagne  ont  eû  raifon 
de  t affurer  que  fî  tu  amenois  des  Confide- 
rables  ils  n ’auroient  rien  à craindre  , ve-  ' 
nanc  dans  un  fincere  delîein  d’acconimo^ 
der  les  afFaircs.  1 

Au  Troîsil^me. 

Tu  ne  dois  pas  trouver  étrange  que  ma  ) 
Chaudière  foit  furpenduc^elle  le  fera  toû-  ' 
îours  jufqu  a ce  que  la  Paix  foit  conclue. 
Si  vpus  la  voule:^  renverfer  c’eft  k woni  ' 


^ M a tiiific s s ifoijUHi» 

je  faire  promptement  les  démarchés  que 
e demanderai  de  vous,  car  je, veux  que 
ifous  fâchiez  que  je  fuis  un  bon  Pere. 

Au  QuATRÉ  et  CiNQUIE’irfE.  , 

Te  vous  feai  bon  gré  de  m'avoir  ramene 
trois  François  , & "de  m’alîurer  que  vous 
me  rendrez  tous  les  autres  qui  font  par- 
mi vous' 5 mais  parce  que  vous  me  deman- 
dez que  j’envoye  Monfieur  de  Maricout' 
pour  les  aller  chercher  a Orange,  où  vous 
dites  que  vous  les  menerez  tous  pour  y 
conclure  la  Paix , c’eR  une  chofe  qui  ne  fe 
peut  faire , puifque  le  feu  des  afraires  ^ 
toujours  été  allumé  à MonrreaU  Quand 
nous  l’aurons  conclue  enfemble  dans  cet- 
te Ville  , les  portes  feront  ouvertes  de 
part  & d’autre  pour  mettre  en  liberté  totiS' 
les  prifonniers  , afin  qu’ils  puiilent  retour- 
ner chacun  chez  eux  : ce  fera  pour  lors 
que  je  prierai  le  Pere  Bruyas  à aller  chez 
vous,  & que  j’y  envoyerai  Monfieur  de 
Maricour  pour  chercher  nos  jeunes  Fran- 
çois & Sauvages  Alhez  , qui  ne  font  pas 
en  de  venir  eux- mêmes  ; vous  vien- 
drez^auffi  quérir  les  vôtres  c|ui^ feront  ren- 
dus de  bonne  foi  des  deux  cotez  , Ôc  je 
tâcherai  pat  la  fuite  de  faire  revenir  de 
France  le  Pere  Lambetvi‘lle , comme  vous 
sémoiguez  le  defiter. 


^es  Mœurs  ^ 

Avx  Q^ü  ATRE  Branches  dî 
Porcelaine. 

Voila  qui  eft  bien  , qu  a l’eseropre  Ja 
grand  Onomto  notre  maître  , & de  VO'. 
«ontto  des  Anglois , vous  preniez  tous  des 
lentimens  de  vous  aceommoder  avec  vo- 
tre  Pere:  mais  ce  n’eft  pas  aiTez  que  vous 
me  cifiez  de  faire  fàvoir  à mes  Alliez  que 
vous  voulez  terminer  la  Paix, il  fautaulB 
^us  vous  la  fâflicz  avec  eux. 

Par.  LE  V.  ET  dernier  Collier. 
t répondu  à toutes  les  paro*. 

les  d Onhouentfiouann  , voici  un  dernier 
Ctillier  que  je  mets  entre  les  mains  d’Hare- 
fton , afin  qu’il  répété  de  ma  part  aux  Iro- 
quois  es  deux  points  principaux  fur  lef. 
quels  ils  doivent  agir  fi  ils  veulent  la  Paix. 

f.  P‘'®*r)ier  eft  que  le  feu  des  affaires 
eu  allume  de  tout  temps  à Montreal  & 
que  c’eft  où  les  Députez  de  chaque  Na'- 
tron  doivent  s’aftembler. 

le  fécond  eft  qu’il  faut  qu’ils  la  falTent 
conjointement  avec  tous  les  Alliez. 

Le  Chevalier  de  Callieres  lui  demanda 
s il  croyoit  que  les  cinq  Nations  confenti- 
roient  à ces  deux  articles  ? Le  Député  dit 
qu  il  aevoit  s’y  attendre.  Surquoi  il  leur 
it  qu  il  fouhaitoit  lavoir  leurs  derniers 
lentimens  dans  foixante  jours  ;.  que  deux 
ou  trois  Députez  lui  vinrent  dire  qu’ils 


& des  troquois»  tiï 

acceptoient  ces  Ptopofitioiis , afin  de  lui 
promettre  que  des  Cohfidérables  de  cha- 
que Nation  vietidroièht  dans  un  temps 
qu’il  prefcrira  par  le  retour  des  niçmes 
Députez  5 & quénfuke  il  pourra  agir  avec 
fureté  pour  y faire  trouver  des  Députes 
de  tous  îios  Alliez.  - 

La  hache  fera  rùfpéndue  de  ^ 
d’autre  pendant  foixante  ibürs , continua 
h Chevalier  de  Caltieres  | arrê'c^^^^^ 
pendant  ce  temps-là  Ceües  de  no?  Alliez 
des  environs  d’ici , ^ partieulièrernent 
des  Algonkins , à 

vous  aller  attaquer  ^ kiais  aVërji^z  aufR 
VOS  gens  de  ne  pas  alîër  du  cd^e  du  ijs 
Chafl'ent.  J attends  vos  envoyez  dans 
Xante  jours , ^ s’ils  ne  viennent  je  ne  vous 
écouterai  plus.  Vous  pourrez  prendre  le 
jour  que  vous  voudrez  poijir  y ou.^  ^n  re- 
tourner avec  Haraifion  ^ a qui  jè  . dpnne 
la  liberté  daller  avec  vous , 6c  je  vous  fe« 
rai  donner  les  chofes  nece&ires  ppur 
votre  voyage.  , 

Haratlîon  prenant  la  parole  pria  le 
Chevalier  de  Callieres  de  le  relTouvenir 
de  la  demande  qu’Onhouentlîouann  lui 
avoit  faite  de  rendre  quatre  Troquois  que 
les  ,A)<^onKins  avoient  pris  a la  défaite  de 
la  Chaudière  Noire.  Il  lui  accorda  fa  de- 
mande après  quelque  difficulté  ; mais  it 
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réclama  auïlî  deux  petites  AlgoiiKines  & 
un  Sauvage  Loup,pris  au  païs  des  Miamis, 

Les  Ifoquois  parurent  fort  contents  de 
tenir  leurs  gens-  Ils  trouvoient  avoir  bien 
réulïï , n ayant  eu  d’autre  but  que  de  tirer 
infenfiblementleurs  Prifonniers  nous  ne 
le  connûmes  que  trop  dans  la  fuite  pat 
tous  les  ftratagemes  dont  ils  fe  iervirent. 

La  Nouvelle  France  étoit  dans  une 
grande  impatience  de  voir  arriver  lé 
nouveau  Gouverneur  General.  Les  uns 
foupiroient  après  Monfieur  le  Marquis  de 
Uenonville , qui  lavoir  ete autrefois , & 
les  autres  euffent  fouhaité  pofleder  Mon- 
fieur le  Marquis  de  Villette.  On  aprit  à la 
fin  par  les  VailTeaux  que  c'étoir  le  Cbe- 
valier  de  Callieres, 

Nos  Iroquois  du  Saut  & de  la  Monta-' 
gne  lui  envoyèrent  faire  un  compliment. 
Ces  derniers  lui  en  firent  un  avec  beau^ 
coup  dé  dèlicateffe.  Paul  Tfiheoui,  l'O- 
rateur des  Iroquois  de  la  Montagne,  porta 

la  parole,  ‘ 

Onontio.,  nous-ne  faurions  allez  admi- 
rer combien  le  grand  Onontio  de  l’autre 
bord  du  grand  lac  , à on  fublime  efprit.  : 
Nous  ne  fautions  allez  admirer  fa  grande 
fagelTe  d’avoir  cHoifi  , entre  tant  de  Sages-  ; 
qui  environnent  fa.  natte. , un  homme 
comme  toi  qui  entre  tant  d’autres  & celui 


& Maximes  des  Iroqnots,  uj‘ 
qui  nous  a apris  à combattre.  C*eft  toi 
cui  nous  aprend  comme  il  faut’  vivre  ci- 
vilement avec  les  François , perFonne  ne 
pouvant  mieux  que  toi  pourvoir  au  be- 
Foin  de  tes  Enfans , 6c  nous  ne;  doutons 
point  que  nous  ne  foyons  henreu^x  à ja^ 
mais  fous  ta  conduite. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  pre- 
fent  de  dix  livres  de  tabacr , 6c  donna  un 
pain  à chacun. 

L’union  étroite  que  les  Anglois  avoient 
contradée  avec' les  Iroquois  , étoit  un 
grand  obftacîe  à la  conciufion  de  la  Paix, 
Ceux-ci  qui  n’ignorent  pas  que  le  chian- 
gement  de  Gouverneur  fait  fouvent  chan- 
ger de  face  à.toutes  les  afFaires  d’un  pars 
éloigné  5 renverferent  toutes  les  mefures 
que  les  Iroquois  vouloient  prendre  pour 
la  confirmation  de  cette  nouvelle  alliance. 
D’ailleurs  les  prefens  que  les  *Anglois 
leur  faifoient  contribuoient  beaucoup  à 
les  en  détourner  : auffi  les  Iroquois  ne 
cherchèrent  que  les  occafions  de  faire  dès 
courfes  fur  nos  Alliez.  Ils  firent  plufieurs 
Partis  de  guerre  dans  le  païs  des  Miamis,. 
qur  ne  leur  furent  point  avantageux.  Ils 
ne  laifierent  point  de  faire  reflexion  que 
n'ayant  pas  tenu  leur  parole  au  Chevalier 
dè’^allieres , il  auroit  lieu  de  fe  méfier  de' 
|leut  fmcerité  ^,  ils  envoyèrent  avec  préci- 


! 
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pitation  à Quebec  Onhoueiitfîouann,  ^ 
Tionhaheouann  , qm  lui  demandèrent  à 
parler  le  vingtième  Septembre  de  la  part 
des  cinq  Nations. 

Celui  qui  parla  étoit  un  nommé  Maffias^ 
ïroquois  de  la  Montagne  de  Montreal 
Marie-Anne-Françoife.  Je  parlerai  dans 
plufieurs  rencontres  de  ce  Chef.  Il  eû 
tout>à-faif  attaché  à la  nation  Françoife  , 
quoique  fon  fils  qui  demeure  parmi  les 
ïroquois  nos  ennemis^  foit  un  des  princi- 
paux de  leurs  Chefs  ; mais  la  foi  que  Maf- 
fias à embralTée  eft  un  lien  qui  Tattachc 
parmi  nous.  C'ell:  pourtant  lui  qui  portoit 
[a  parole  , qui  alloit  venoit  dans  tou^, 
tes  les  négociations  ; & comme  il  étoit 
oblige  fouvent  de  parler  publiquement 
de  leur  parc  , il  fe  préparoic  quelques 
|ours  auparavant  avec  les  Députez , de 
maniéré  que  les  Harangues  qu*il  faifoii 
en  leurs,  noms , étoient  toujours  dans  le 
fens  6^  dansrefpric  des  Nations  ïroquois 
fes.  Son  fils  qui  étoit  un  de  ces  Députez;, 
k pria  de  parler  pour  lui. 

Maffias  tenant  un  Collier  de  porcelaine 
à la  main,  parla  donc  ainfî. 

Par  un  Premier  Cgleiek. 

Quoique  je  n aye  pas  d’efprit , mon 
Pere  Onontio  > je  n’ai  pas  laide  de  recon- 
noîcre  la  faute  que|aurois  faite  fi  jeufle 


& Maximes  des  Iro^aifis.  Jtf 
e-ndü  les  François  qui  font  prifonnier^ 
bez  nous  aux  Anglois , faifanc  la  Paix 
ec  vous.  Je  viens  vous  dire  que  je  voixs 
Ènds  vos  Efclaves  ; mais  comme  ce  font 
es  gens  que  j’ai  adopté  pour  mes  FrereS'^ 
)ncles  & Neveux  , je  ne  peux  les  forcer  à 
eni^ici  auprès  de  vons,  C’eft  pourquoi 
î vous  demande  quelqu’un  pour  tâchef 
é les  y engager.  Il  ne  faut  pas  que  vous 
royez  que  cela  vienne  de  moi  feul , On- 
ouentfiouann  , c’eft  de  la  parc  de  toutes 
es  Nations  Iroquoifes  qui  vous  prient'  de 
eur  accorder  Maricour. 

Par  u n s e c o n i>. 

Vous  ne  doutez  pas  que  les  gens  d»i' 
laut  & de  la  Montagne  ne  foient  tous  les 
ours  chez  les  Anglois , s’ils  vous  faifoient 
e faux  raports  ils  pourroient  brouiller 
a terre  qui  paroîc  déjà  unie  -j  il  elt  certain- 
[Veile  le  fera  tout-à  fait 5 fi  vousnevou- 
ez  pas  les  écouter.  Pour  nous  autres  on 
ura  beau  nous  dire  q^^OrJontiû  viendra' 
lous  brûler,  nous  n’en  croirons  rien.  J:s 
'ous  prie  , mon  Pere  , de  faire  celîer  vos 
Alliez  qui  font  cous  les  jpurs  chez  nous 
/ous  cafier  la  tête. 

Les  Anglois  auroient  été  ravis, Monfieur, 
favoir  nos  Eclaves  François,  parce  que 
eur  but  écoit  de  fe  rendre  Médiateurs  de 
|a  Paix  encre  les  Iroquois  & les  François»^ 


Filflolrt  des  Jl^ceWs' 

Nous  ne  doutions  pas  de  l’afFecSïioh  qu’| 
avoient  pour  nous  ; mais  comme  Mrle 
Comte  de  Frontenac  ne  s’embarafloit  pai 
beaucoup  dans  cc3  dernieres  guerres  A 
tous  les  efforts  qu’ils  avoient  faits  polii 
nous  rendre  odieux  à cette  fiere  Nation 
il  ny  avoir  pas  d’aparence  que  le  Che^ 
valier  de  Callieres  réclama  leur  proteélioi^ 
auprès  duii  Peuple  que  nous  regardions 
comme  nos  enfans  ^ qui  s’étoient  écarte2 
de  leur  devoir  à leur  follicitation, 

D un  autre  côté  il  étoic  aifé  de  s’aper 
cevoir  que  les  Iroquois  ne  cherchoieni 
qu  a nous  amufer  depuis  la  mort  du  Com 
te  de  Frontenac^  car  fous  prétexte  qu’ili 
avoient  refufé  aux  Anglois  nos  Efclaves 
qu  ijs  avoient  à la  vérité  adaptez  , leui 
inclination  les  portoit  encore  à ne  s*ér 
pas  défaire,  malgré  le  chagrin  qu’en  poiî- 
voit  témoigner  Monfieur  de  Callieres.  il 
leur  répondit  le  lendemain. 

Je  fuis  bien  aife , dit-il , à Onhouent. 
fiouann  & à Tibnhahouann  de  vous  voir, 
fachant  que  vous  avez  toujours  aimé  le: 
François , à l’exemple  de  la  Grande  Gueu 
le  Vôtre  Oncle  ; mais  jé  fuis  furpris  que 
tous  les  Iroquois  ne  m’ont  pas  envoyé  a* 
vec  vous  des  Députez  de  chaque  Nation 
faivant  ce  que  je  vous  avois  preferit  lori 
que  vous  êtes  venus  me  parlera  Montrea 


^ 2i>f  axintei  des  IrêcjHois.  jiy 
I mois  de  Mars  , pour  voir  avec  moi  les 
oyens  de  finir  Ijes  affaires,  & de  rétablie 
le  bonne  intelligence  avec  les  François 
nos  Alliez.  Ce  feroic  pour  lors  q^u*il 
y auroit  plus  à craindre  Jes  raports 
lé  ceux  qui  vont  & viennent  chez  les 
nglois  pourroient  faire.  Pour  ce  qui  elf 
î Monkeur  de  Maricour  que  vous  me 
imandez  pour  aller  chercher  ce  qui  refte 
I François  chez  vous,  je  trouve  la  faifon 
Dp  avancée  pour  qu’il  puiSe  les  ramaffer 
ins  ;ous  les  yillages  , Sc  nae  les  rame- 
îr  avant  les  glaces. 

Nos  VaiiTeaux  ne  font  arrivez  que  de^ 
lis  peu  , & je  fuis  venu  ici  pour  y rece- 
)ir  mes  pacquets  de  la  part  du  grand 
nomo.  ^ Je  n ai  encore  eû  le  temps  de 
'gler  aucune  chofe  fur  toutes  fes  vp- 
»ntez* 

Les  Angloîs  vous  pnt-ils  fait  favoir 
jelque  chofe  de  ce  qui  a été  arreté  entre 
Roi  mon  Maître  & celui  d’Angleterre  ? 
s répondirent  que  les  Anglois  ne  leur  a- 
Dienc  rien  dit  , qu’ils  ne  favoient  pas 
ur  départ  pour  C^ebec  ; quand  ils-  fai- 
dent  quelques  affaires  avec  Onontio’^  • 
5 ne  leur  en  parlaient  point  , qu’ils  ne 
ouloient  pas  non  plus  leur  parler  des 
:urs. 

^ jfZ  Rqî.  I MonÇîur  de  CallIer^s.J 
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Puifque  les  Anglois  ne  vous  ont  rîe 
^ic,  reprit  le  Chevalier  de  Callieres,  d-  ïi 
qui  s’eft  parte  entre  le  grand  U/^onuo 
Je  Roi  d’Angleterre,  je  vais  vous  le  faire, 
fa  voir  en  vous  lifanr  la  Lettre  qu  il  mà 
envoyée. 


Lettre  dn  â"  Angleterre  au  Chevalm 
de  Bellotnont  , Gouverneur  General 
de  la  Nouvelle  Angleterre. 


N otre  fidel  & bien  -amé  Coufin  , Sa- 
lut. Etant  informé  des  Lettres  qu 
ont  paflé  entre  vous  & le  Comte  de  Fioiu 
tenac  Gouverneur  du  Canada  ^ fur  le  fu- 
jet  des  cinq  Nations  d Indiens,  apellez  leî 
Anaguas  , Oneades,  Onoadagez  , Cajaa 
gas  & Leneicées , nous  avons  j.»gé  à pro- 
pos de  vous  faire  favoir,  qu’afin  d’empe- 
eher  les  chofes  d'aller  jufqu’a  la  rupture  , 
nous  fommes  convenus  avec  nôtre  bon 
frere  le  RGi  Tres-Chrétien  , jufqu  à ce 
que  les  Commvffaires  nommez  des  deu3( 
cotez  5 en  execution  du  traité  deRifv^ikj 
ayent  fait  un  Traité  qui  puirte  fervir  de 
réglé  pour  Tavenir  ; qu’en  cas  qu’aucur^ 
Aéfe  d’hoftiliré  ait  été  commis  de  part  ÔÆ 
d’autre , ils  ceOTerçnt  immédiatement  apréi 
la  réception  de  cette  Lettre.  Pareillemenl 
en  cas  que  nps  Troupes  euflent  eu  quel 

q4^ 


& Maxin^es  dts  îroqums^ 
ue  avantage  fur  celles  des  François , oia 
elles  du  Roi  Très  Chrétien  fur  les  no- 
:es,ces  chofes  feront  rétablies  far  le 
nême  pié  qu’elles  étoient  au  commen- 
ement  du  mois  d'Aoûc  dernier  ^ avant 
|ue  votre  Lettre  du  treize  du  rnéme  mois 
u Gouverneur  François  ait  été  éecite  ^ 
[ue  pour  prévenir  la  continuation  des  dif. 
erens  qui  font  furvenus  au  fujet  des  tn^ 
iens  des  cinq  Nations  ci  de0u«  mention- 
ées , jüfqu’à  ce  qu’ils  ayent  été  terminez^ 
lous  fommes  convenus  avec  le  Roi  Trés- 
[ihrétien , qu’ils  vivront  pa  fiblement,  5c 
u’ils  jouiront  des  fruits  de  la  Paix  con- 
lue  à Rifwik,  auffi-bien  que  les  Indiens 
eurs  voifins  des  deux  cotez  : qu*en  con- 
}quence  de  cela  les  prifonniers  & les  ô- 
3ges  feront  relâchez  de  part  5c  d’autre  ^ 

: quelles  Indiens  des  cinq  Nations  ^ auflî- 
ien  que  ceux  aveiC  lefquels  ils  ont  été  en 
uerre,  5c  autres  qui  font  leurs  voifins, 
îront  defarmez  autant  qu’ü  fera  jugé  à 
ropos  par  voiis , 5c  par  le  gouverneur 
rançois , pour  les  contenir  dans  la  tran- 
uilité  dont  on  eft  convenu  qu’ils  joui- 
)nt , 5c  en  cas  que  les  deux  Indiens  ayent 
i guerre  les  uns  avec  les  autres , ou 
u’iis  inquiètent  les  Colonies  Angloifes 
U Françoifes  , vous  agiffiez  de  concert 
le  Gouverneur  François  contr’eux  » 
Toms  ir.  M 


^ijlàlr€  des  M ceurs 
afin  de  les  obliger  de  vivre  en  repos. 
^ous  envoyé  avec  celle-ci  les  ordres  da 
iRoi  Trés-Chrétien  pour  fon  Gouverneulî} 
afin  qu'en  cas  que  le  Vaiffeau  qui  voi^ 
■porte  ees  .Lettres,  arrive  plutôt  que  la 
^Vaiffeau  François,  vous  les  lui  puiffiez 
/e  paffer  avee  toute  la  diligence  poffiblè. 
•On  envoyé  auffi  un  double  de  cette  dé- 
•pêche  au  Gouverneur  François  par  la  voyè 
de  France  , pour  vous  être  envoyée  s'il  re- 
çoit les  fiennes  avant  que  vous  ayez  reçû 
les  vôtres , ôc  ainfi  nous  y^us  difons  adieu 
de  bon  cœur.  Donné  à nôtre  Cour,  à 
Rinfington  le  deuxième  Avril  dç 

'notre  Régné  le  onzième.  Par  le  çoinmà% 
demeiu  de  Sa  Majefté.  ;> 

* / D A ON. 

Les  îroquois  n'étoient  pas  tout^à  fait 
contents  de  cette  ledure  ; car  malgré  îe 
grand  flegme  qui  leur  efl:  naturel,  je  m'a. 
peroevois  bien  que  cette  ligue  offenfivè 
défenûve  entre  nous  8c  les  Anglois  les 
inquietoit  extrêmement,  Jls  étoient  fur- 
pris  des  moyens  violens  dont  les  Angloiÿ 
V.ouloient  fe  fervir,  v 

Il  étoic  à propos  de  leur  infinuer  que  les 
Anglois  prétendoienc  avoir  un  Empiré 
abfolu  fur  eux.  Ils  ne  répondirent  rien  fur  ^ 
(PP  qui  regardoit  la  Lettre  du  Roi  d’An^lc-  ; 


& Métximef  def  IroquVt^^ 
rre.  On  leur  fit  des  prefens  d'haBits  de 
.mpagnes  à eux  & à leurs  Femmes,  qu  ils’ 
î gardent  que  pendant  le  voyage.  Au  re^»^ 
e il  n’y  avoit  pas  moyen  d’avoir  nos  pri- 
►nniers  François  qui  reftoient  chez‘  eux. 
[onfieur  de  Callieres  réfolutpeu  de  tems* 
)rés  leur  départ  d’envoyer  ait  Chevalier 
î Bellpmont  la*  Lettre  du  Roi  d’Angle- 
ïrre  y il  en  chargea  Monfieur  cfe  la  Val- 
ere  5 Major  de  Montreal.;  6c  afin  que 
îcte  Députation  répondit  à celle  que 
voit  reçu  Monfieur  le  Comte  de  Fionte- 
ac  l’année  précédente,  par  l’arrivee  de 
te  Dellius  Miniftre  d’Orange  , il  pria  le 
ere  Briiyas  d’accompagner  Monfieur  de"" 
i Valliere.  Auffi  les  Iroquois  eurent  plus- 
ieurs éclairciflTemens  avec  les  Anglais  fur 
ette  prétendue  jonétion  eniy;e  les  deux 
couronnes  , dont  ils  voüloient  etre  tou« 
Durs  indépendans.  Il  y eut  allez  de  repro^^ 
hes  de  part  ôc  d’autre  ; cependant  le^ 
àiiglois  uferent  de  beaucoup  de  meiiage- 
nens , car  pour  peu  qu’ils  les  eulTent  aiy 
;ris , ils  auroient  bien  tôt  perdu  l’amitie’ 
le  ces  Peuples  5 qu’ils  ne  confervoienD 
ju’à  force  de  prefens. 

Les  Iroquois  profitèrent  en  même  temp& 
e ce  repos  6c  de  cette  tranquillité  , pour 
mrter  le  fer  ôc  le  feu  chez  les  lllmois , 6c^^ 
bs  Miamis.  Ceux-ci  a’aimoient  pas  qu  iU^ 

M 2. 


tïijtùiri  des  2ld sttifs 
s*aprocha(Tent  de  fi  prés  de  l’endroit  ^ 
ils  chalTbient , étant  perfuadez  que  ee  le^ 
roit  une  occafion  de  faire  quelque  co^ 
lorfqu’ils  fe  trouveroient  fuperieurs»  § 
Nos  OutaouaKs  qui  cbalFoienî  dans  les 
bois  & qui  ne  pouvpient  pas  encore  favôk 
que  la  Paix  étoit  faite  , enlevoient  dô 
temps  en  temps  quelques  chevelures  d’b 
loquois  qui  ehaffoient  au  détroit  des  lacs 
Herier  & fainte  Claire.  Il  n’y  cât  que 
nos  Iroquois  de  Montreal  qui  chafioietit 
enfemble  d’un  commun  accord  dans  lè 
quartier. 

■ Nos  AlgonKins  s’imaginant  qu’il  yau^ 
roit  de  la  furete  de  fe  joindre  avec  ceu^ 
si,  fs  mirent  de  la  partie.  Un  Iroquois 
ayant  trouvé  par  hafard  la  cabane  d’une 
Iroquoife  4i  Saut  , lui  demanda  fi  elle 
n’avoit  point  aperçu  des  Algonkins  ? Elle 
conjeé^ura  dans  ic  moment  que  les  Irol 
quois  cherchoient  à faire  coup  fur  eux  j 
elle  lui  dit  qu’elle  n’en  avoit  point  de 
connoiflance.  Quelques  heures  après  l’I- 
roquois  trouva  un  jeune  enfant  qui  lui 
dit  qu’il  y avoit  aux  environs  quelques 
cabanes  d’AIgonKins  j.  il  fut  outré  de  1» 
refer ve  de  cette  femme  , & vint  lui  en 
faire  un  fenfible  reproche,  fans  lui  don- 
ner  cependant  aucun  fujet  de  méfiance: 

L Iroquoife  en  donna  avis  auffi  tôt  À 


& Alaxitfies  des  hoqtms.  î?  3i 
eax  de  fa  Nation.  Nos^  Chrétiens , & fut 
out  les  AlgonKins,  fe  mirent  fur  la  défend 
ive,  fe  retranchant  dans  des  Forts  d’ab-' 
)atis  d’arbres.  Un  Chef  de  guerre  fe  mit 
■n^Campagne  , pour  demander  au  Che- 
raliec  de  Callieres  ce  qu’il  y auroit  à faire 
lans  une  pareille  conjedure  > Il  leur  dé- 
’endit  de  commencer , mais  il  leur  dit, 
^ue  fl  les  Iroquois  les  attaquoient  il  fal- 
oit  fe  défendre. 

Quand  les  Iroquois  virent  qu’ils  avoient 
manqué  leur  coup  , ils  envoyèrent  aux 
ilgonkins  des  prefens  pour  les  prier  de 
:haffer  d’union  & d’inclinat-ion. 

Ce  détroit  avoit  été  abandonné  pendant» 
lix  ans,  fans  qu’aucune  Nation  osât  y aller. 
Aader  en  fureté.  On  y tua  une  quantité 
prodigieufe  de  Cerfs  ,.de  Chevreuils,  6c 
d’Otignaux. 

Les  Iroquois  prévoyant  que  les  Fran^ 
jois  ne  s’accommodetoient  pas  tout-à-fait 
Je  toutes  les  menées  que  l’on  tramoic 
contre  leurs  Alliez  , députèrent  quelques- 
jours  après  un  Chef  pour  prier  Monfieur 
je  Callieres  de  ne  pas  s’impatienter  fi  la. 
Nation  ne  pouvoit  envoyer  fi- tôt  des  Dé- 
putez. Ce  Chef  dit  que  les  Députez  étant, 
tetournez  l’Automne  dernierede  Quebeè. 
â Onnontagué  , o’ii  ils  firent  le  raport  de 
tee-qui  s’étoit  p.affé.  au  Confeil , n’avoienî^ 
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trouve  qu  Anagoga  & Gagouentara,  dea» 
Vieillards , tous  les  autres  étans  partis  pour 
la  chaffe.  Il  en  revint  quelques-  uns^ qui 
nous  chargèrent  de  vous  venir  voir  de 
nouveau , pour  vous  prier  d’avoir  patien- 
ce , & vous  dire  qu’aprés  le  retour  de 
leur  chalTe  , qui  fera  environ  au  mois  de 
Juin  , les  Confîdcrables  de  chaque  Na- 
tion décendront  pour  vous  trouver.  ’t 

Nous  avons  padé  au  Fort  Frontenac  Z 
coname  nos  Anciens  nous  l’avoient  dit 
pour  y demander  un  François  qui  nous 
âmenat  ici  vous  parler  : nous  y trouvions 
des  hardes,  & autres  chofes  à traiter  au- 
trefois , mais  on  ne  veut  tien  nous  don-' 
ner* , n’y  même  nous  permettre  d’entrer 
dans  le  Fort  , finon  à.  quelques  Chefs. 
Nous  avons  apris  à Onnontagué  que  les 
Miamis  ont  tué  deux  Confiderables  des 
Tfonnontouans. 

Monfîeur  de  Callieres  lui  répondit  ^ 
Monfeigneur , qu’il  n’y  avoit  que  des  SoU 
dats  au  Fort  Frontenac  pour  îe  garder,  & 
qu’ils  ne  font  point  gens  à traiter,  que  les 
chofes  demeureront  comme  elles  font  )uf-’ 
ques  à ce  qu’ils  ayent  exécuté  la  parole 
qu’ils  lui  avoient  donnée  plufieurs  fois,  5c 
celle  qu’ils  lui  donnoient  encore  à prefenr^ 
que  les  Chefs  de  toutes  les  cinq  Nations  le 
Tiendront  trouver  dans  le  temps  désirai’ 


A/aximes  des  Iroquots.  13^ 
es,  pour  terminer  entiererment  toutes  les 
fFaires  qu*ils  avoient  enfemble, & pour 
□i  demander  ce  qu*ils  pourroient  defirer 
le  lui,  dont  il  leur  donnera  une  entière  fa- 
isfadion.  Je  ne  fuis  point  furpris ^dit-il , 
lu  coup  que  les  Miamis  ont  fait  fur  vous^ 
•arce  que  G*eft  làns  doute  pour  fe  ven- 
,er  de  celui  que  les  Tfonnontouans  firent 
Automne  derniere  dans  leur  paï?.  Si  vous 
imez  à terminer  les  affaires  & faire  cef^ 
er  toute  boûiÜté  , cela  ne  fe  peut  faire 
ans  fe  voir  on  ne  peut  rétablir  autre- 
nent  la  bonne  intelligence. 

Les  Iroquois  commencèrent  à faire  de 
srieufes  reflexions  , ils  tinrent  plufieurs 
3onfeils  generaux  , où  les  plus  judicieux 
apellerent  tout  ce  qu’avoit  fait  pendant 
ix  ans  le  Comte  de  Frontenac  contre  la 
'îation  , ils  avouèrent  qu’il  les  avoit  trai- 
ez  cruellement,malgré  les  irruptions  con- 
inuelles  qu’ils  avoienr  fait  par  tout  le  Ca- 
fada.  Après  tout,  dirent- ils  , concluons 
vec  le  nouveau  Gouverneur  ce  que  nous 
vons  terminé  avec  le  Comte  de  Fron- 
enac. 

On  vit  arriver  à Montreal  au  commerr^ 
ement  de  Juillet,, avec  une  joye  univer- 
plle,fix  Atnbaffadeurs  Iroquois , Harac- 
•on;  & de  la  part  desOnnontaguez,Tfonw 
|ioaeftfuam  Aouenauo  5,  Tonarengpue^ 
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nion  ,&  TehaftaKous  de  la  part  des  Tlbn^ 
nontouans. 

Après  qu’ils  fe  fürent-repofèz  quelques 
jours  Monfieur  de  Calliers  lèur  donna  une 
Audience  publique  5 il  apeHa  les  Supé- 
rieurs du  Séminaire  de  faint  Sulpice,  des 
Jefuices  , & des  Recolecs  ^ & la  plufpart 
des  Officiers  s’y  affemblerent.  Les  princi- 
paux Chefs  de  nos  Iroquois  du  Saut  & de 
là  S4ontagne  5 6c  des  Algonkins , ne  man- 
quèrent pas  de  s’y  trouver. 

Maricour  ^ que  les  Iroquois  regardent 
comme  leur  Fils  adoptif,  marcha  à la  tête 
des  Ambaffadeurs  depuis  la  porte  de  la 
Ville  jufques  à la  maifon  du  Chevalier 
de  Callieres , qui  en  eft  à trois  cens  pas-. 

TehaftaKOut  tenant  enfuite  le  premier 
rang,  les  autres  fui  vans  de  file,,  commença 
à chanter  d’une  voix  trifte  5c  lugubre, 
pleurant  la  mort  de  tous  les  François  qui 
avoient  été  tuez  à la  guerre  , prenant  à 
témoin  le  Ciel  5c  le  Soleil  comme  ils 
agiffoient  de  bonne  foi. 

O vous  morts  , dit- il  5/ortez  la-tête  de 
la  terre  pour  écouter  ce  que  je  dis, 5c  ns 
demandez  plus  de  vengeance , la  Paix  eft 
faite.  Il  finiffoit  par  les  paroles  H aï  y % 

qui  eft  la  complainte  la  plus  douloureufs 
dont  cette  impitoyable  Nation  puiffe  {e 
laiffer  toucher.- 


& Alaxmés  des  Irû^uaîs^  Î57 
Ces  Ambaffadeurs  en  entrant  chez  le 
Chevalier  de  Gallieres  prirent  chacun  leur 
lace  5 ils  ne  voulurent  point  parler  que 
pncaire  fon  Maréchal  des  Logis  n’y  fut 
u’ils 'regardent  comme  leur  fils  adoptifs» 
i fut  pris  dans  un  combat  5.  la  fierté  avec 
iquelle  il  battit  un  Chef  de  guerre  qui  ^ 
ouloit  le  lier  pour  lui  brûler  les  doigts  ^ 
n attendant  que  Ton  porta  la  Sentence  de 
lorc  contre  lui , fut  caufe  que  les  autres 
ai  donnèrent  la  vie  , fes  camarades  ayant 
tétous  brûlez  à petit  feu  Ilsl’adopterenr,. 
i la  confiance  qu’ils  eurent  en  lui  dans  lar 
uite,  les  a obligez  de  le  faire  comme  Me- 
iateur  dans  toutes  les  négociations  ^ & 
ous  verrez,  Monfieur , l’eftime  qu’ils  lui* 
nt  toûjours  confervée, 

Teharftakout  voyant  qu’il  écoit  temps 
e parler  s’expliqua  ainfi. 

Par  ün  Premier  Collier. 

Onontio  y mon  Pere , l’Onontagué  mort 
rere  aîné,^qui  a plus  d ’efprit  que  moi,  eft 
enu  ici  pour  vous  parler  de  notre  part  5 
c comme  il  vous  a témoigné  que  vous 
ouhaitiez  de  voir  votre  Fils  le  Tfonnorr- 
auan,  nous  fommes  venus  pour  vousra- 
oncer  que  nous  avons  fçû  par  Corlad, 
c’eft  ainfi  qu’ils  apellent  le  Gouverneur 
e la  Nouvelle  Angleterre  ) que  les  deux 
jrands  Onontio  de  France  & d’Angleterre 
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oriu  fait  la  Paix  en  Europe , & qu’ils  foîîi 
haicoient  qu'elle  fut  faite  en  ce  pars  : qu'ils 
avoient  ordonné  que  lès  Sauvages  qui  ont 
été  en  guerre  )üfques  à'prefent  cefferoient 
les  aftes  d'hoftilité  y U pourcet  effet‘Cor- 
lard  nous  a defFendü  de  frapet  for  les  Fran- 
çois n'y  for  les  Sauvages  fes  Alliez^  ôc  nous 
a dit  que  ceux  qui  n'obeïront  pas^les  deux 
Gouvernetirs  de  la  Nouvelle  France  & de 
la  Nouv^ellè  Angleterre  , avoient  ordre  de 
& joindre  pour  les  chacter.  Dans  cette  af- 
furance  noii^fomuies  alleza  la  chaffe,où 
étant  il  noura  été  tué  cinquante  cinq  per- 
fonneSj'tant  par  les  Outaouaks  vers  le  dé- 
troit, les  Illinois  dans  la  riviere  Oyoque, 
par  les  Miamis  dans  la  riviere  Chouegen, 
Nous  avons  encore  la  hache  à la  tête ^ 
BOUS  venons  fa voir^  notre  Pere,,  s'il  la  veut 
retirer  , ou  la  faire  ôter  par  fes  Alliez. 

Par  un  Deux  ie' me. 

C'eft  au  nom  des  quatre  Nations  Fro^ 
qiioifes  , Onnontaguez',  Tfonnontouans, 
Goyogouins,  & Giineyouts  que  je  parle. 
Feu  le  Comte  de  Frontenac  nous  ayant 
dit  que  nous  pouvions  faire  nos  affaires  fe- 
parement  des  Aniez  , j'ai  obeï  depuis  ce 
temps -là  à la  défence  qu’il  m'a  voit  faite 
daller  en  guerre,  par  la  convention  qui 
avoit  été  faite  de  part  & d'autre.  Mais  les 
OufaouaKs , Miamis,  Illinois  & autres  vos 
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Jliez  d’enhaut  n’ont  pas  fait  de  même.^ 
infi  je  voiis  prie  » mon  Pere^  de  leur  qter 
% hache  afin  qu’ils  ne  frapenc  plus , & fî 
5 ne  me  deiFehds  pas  ee  n’eft  pas  manque* 
le  courage , mais  c’eft  que  je  veux  vou^ 
>beïr.  ' ' ' 


Par  ¥n  Troisie’me. 

Comme  nous  avons  ouï  dire  que  vous 
vez  toujours  une  Chaudière  fufpendue 
Qùr  la  guerre,  nous  vous  donnons  ce  CoU 
1er  de  la  part  des  quatre  Nations  pourda 
enverfer. 


Par  un  Qj5  a trîe’mf. 

Le  Soleil  eft  témoin  de  ce  que  je  dis  ^ 
C que  je  fouhaite  la  Paix , c’eft  lui  qui  eh 
ft  le  maitrè,&  de  la  guerre,  il  punira 
eux  qui  violeront  la  Paix.  Jedemanf* 
e à Onontio  d’amener  la  robe  noire,  ( c’elj 
î Pere  Bruyas  ) les  Sieurs  de  Maricour  & 
oncairê  mes  Fils  , tous  les  Iroquois  les 
oyant  ne  douteront  plus  d’une  fincere 
'aîx,ils  ramèneront  tous  les  prifonnieris 
rançois  & Sauvages  Alliez  qui  font  cheg 
,0 us,  fans  qu’il  en  re (le  aucun. 

Par  un  C i n qjui  e’m  e. 

Nous  avons  apris  qu’il  y a un  de  nos 
;ehs  p4:ifonniers  parrni  les  Algonkins, nous 
rions  notre  Pere  Onontio  Aq  lui  ouvrir  les 
rifons  ^ cette  affaire  prelîe  parce  qu’ils 
ont  s’éloigner  d’ici,  de  nous  ne  l’aurioas 
•as, de  long- temps. 
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Par  un  Sixie’mî. 

Je  ratifie  par  ce  Côlliei  tout  ce  quafai 
dit  au  nom  des  quatre  Nations::  je  plante 
• î aibre  de  Paix  , afin  que  tout  le  UiOndele 
xegardanc  on  fâche  que  je  1 ai  demande. 

'Par  un  Sbptie’me. 

J*ai  planté  larbre  de  Paix  , & par  ce 
Collier  je  demande  que  Pt  n nétoye  tou- 
tes  les  rivières  où  il  y a bien  des  .pierres^ 
afin  que  les  chemins  foient  l -bres  , & qu^ 
i’on  pniffe  aller  ôc  venir  en  Pa^x. 

Par  un  Huîtie’me. 

Q^and  nous  avons  renvoyé  Joncair€ 
notre  Fils^  nous  avons  louhaité  qu  il  alla 
^ vint  pour  nous  faire  (avoir  les  fenti. 
mens  Oyioyitio  j & lui  poixer  les  nôtres 
Nous  rétabhffons  Plénipotentiaire  des  af 
faires  des  Tfonnontouans  , comme  Mari 
cour  eft  celui  des'  Onnontaguez. 

Par  5.  Branches  de  Porcelaine. 

Nous  difons  a Or^omio  ^ par  les  bran- 
ches  de  Porcelaine^que  le  Pe^e  de  Joncai- 
re  qui  faifoit  les  bonnes  aifaires  , & qu 
étoit  porté  pour  la  Paix  , étant  mort , nou^ 
avons  choiiî  Tonacakout , le  plus  proche 
parent  de  faFamüle  pour  être  fon  Pere^ 
-ayant  Pefprit  auffi  bien  fait  que  fyn  Pré- 
decefleur.  Ne  vous  étonnez  pas  Onontto  j 
-nôtre  Pere,  fi  nous  ne  fomrnes  venus  qii€ 
de  deux  Nations^  ceit  Pure  Schuls , En- 
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oyé  de  Monfieur  de  Bellomont  5 qui  a- 
ant  fçû  que  nous  étions  prêts  à partir 
\oüt  vous  venir  trouver  tous , fuivanc  la 
)arole  que  nous  vous  avions  donnée* , eft 
^enu  chez  nous  pour  nous  empêcher  de 
lécendre  ^ mais  nous  n avons  pas  laiffé 
le  partir  malgré  lui  pour  venir  ratifier  la 
^aix  au  nom  des  quatre  Nations , pendant 
]ue  nous  avoirs  envoyé  les  Goyogotiins 
ic  les  Onneyouts  nos  Enfans , favoir  pour- 
quoi il  s’opofoit  depuis  fi  long-temps  que 
lous  vinlîions  vers  notre  Pere  Onontio» 
Dour  terminer  entieremenÉt  les  afFaires. 

TeharftaKout  retournant  du  coté  des  Al- 
gonkins, leur  porta  la  parole.  L'Hiver 
dernier  tu  vins  me  Joindre  à ma  chafle  , 
)ù  je  reçus  un  prefent  de  ta  main  conte- 
nant vingt  Peaux  paffées  , & fix  à fepc 
Gaftors.  Tu  me  dis  par  là  que.puifque 
nous  étions  comme  en  Paix  , nous  euf- 
ions  à nous  regarder  en  freres  5 & nau 
:omme  Ennemis  , nous  faire  plaifir  les 
ins  les  autres.  Quand  nous  nous  trouve- 
rions manquans  de  quelque  cliofe  dans 
.es  Forêts  , ne  faire  qu'une  Chaudière, 
între  toi  Ôc  moi  , & boire  le  même  boüiU 
.pn.cornme  véritables  fceres. 

Je  partis  quelque  temps  après  pour  al- 
lier répondre  à tes  prefens , & je  te  portai 
la  çhofe  la  plus  prccieufe  qu'il  y ait  entre 
Tome  JF,  “ N 
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nous  autres  hommes  , qui  eft  un  Collier 
,de  Porcelaine.  Même  comme  tu  imite  le 
çChevreuil  qui  eft  tantôt  d’un  côté^  tantôt 
de  Tautre  3 n’ayant  point  de  lieu  affuré, 
J’ai  fuivi  tes  piftes,  ôc  je  n’ai  trouvé  que 
la  place  de  ton  corps , mais  il  n’y  étoii 
plus  ; ainfi  je  fuis  bien-aife  de  re  trouver 
devant  nôtre  pere  Ononùo  i pour  te  dire 
en  fa  prefence  que  j’accep;te  l’offre  que 
.^u  me  fis  dans  le  moment , de  nous  regar- 
-der  d’orénavant  comme  frétés , d’oublier 
le  pafTé  , & d’encourager  reciproquemerrt 
notre  pere  de  nous  faire  vivre  en  bonne 
intelligence  comme  nous  vivions  aupara- 
vant la  guerre.  Je  te  promets  que  nous 
ne  ferons  qu’une  Chaudière  , & boirons 
Je  même  boüUlon , comme  de  véritables 
frerés  \ ainfi  finit  l’Audience!  .Ôn  les  ré- 
gala pendant  deux  ou  trois  jours  3 on  lc$ 
|ît  boire  avec  les  Algonkins.  Ce  feroitun 
^trop  grand  décailj  Monfeigneurjfi  je  rapor- 
tois  tous  les  griefs  qu’ils  fe  reprochèrent 
les  uns  aux  autres  pendant  ce  temps , cha- 
cun faifant  trophée  du  nombre  de  chevè- 
•Jures  qu’ils  avoienc  enlevées  &:  de  toutes 
.les  expéditions  qu’ils  avoient  faites.  Mon- 
/fîeur  de  Callieres  leur  fit  léponfe  avec  le.^ 
mêmes  fcrmalirez. 

Par.  .un  Premier.  .Coixter. 
^onlieur  de  Beliomont  ne  vous  a*t’il  rien 
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lit  au  fujet  de  ce  qui  s eft  paffe  entre  le 
itand  Oiionno  &c  celui  d*Angleterre , vous' 
[eviez  ravoir  fçiVpar  Ohhontfibuann 
es  autres  que  vous  m’avez  envoyez  I Au- 
binne  derniere.Les'deux Kois  font  demeu- 
ez  d’acord  qu’ayànt  fait  la  Paix  vous  oe-^ 
fez  en  jouir  auffi-bien  que  le  refte  des  Sau-^ 
7aees , c’eft  pour  cela  que  j-ai  dit  aux 
noncaguez  qui  font  venus  me  parler,  qu  il 
îtoit  neceiïaire  que  les  Députez  de  chacu- 
ne decôs  Nations  vin(fèntau(Ii  pour  favoir 

leurs  fencimens,  & prendre  les  moyens  de 
nous  accommoder  avec  toutes  lesNations» 
Cependant' je  ne  vois  point  d’Onneyout 
n’y  de  Goyogouins  , & vous  me  dites  en- 
fuite  de  vos  Colliers  que  ce  font  les  Aur 
glois  qui  font  verius  àO'inotîtagüe  qui  les 
cdit  empêché  de  partir  avec  vous%  fur  quoi 
vous  m’ajoûtez  que  vous  les  avez  envoyez 
vers  Mr  de  Bcllornôüt  , pour  favoir  les 
raifons  qu’il  a de  s’opofer  depuis  fi  long- 
temps à la  députation  que  vous  de ve^.  me 
faire  tous  enfemble. 

P A R ti  N S E c ô N D . 

Quoi  qu*on  n’ait  point  fatisfait  à ce  que 
j'avois  demandé, vous  êtes  tous  des  Conft- 
derablcs  d’Oimontagué ôc  Tfonnontouan. 

Je  veux  croire  qùè  vous  mè  parlez  au  norq^ 
des  deux  autres  Nations  Iroquoifes , j 3,i 
I agi  auprès  de  tous  les  Sauvages  pour 

N Z 
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Oter  leur  hache  ,.conformemeut  à l’ordre 
du  grand  , en  attendant  votre  ar- 

rivée, fuivant  les  promelîes  que  vous  m'a. 
vez  fouvent  réitérées  , mais  votre  long 
retardement,  joint  au  coup  qu&  vous  avez 
fak  chez  les  Miamis  il  y a environ  un  an 
oii  vous  avez  bleflé  un  de  fes  Sauvages 
& tue  un  François , a fans  doute  caufé  les 
coups  que  vous  me  dites  qui  ont  été  faits 
fur  vous  par  les  Nations  d’enhaut , dont 
je  fuis  fâche.  Comme  il  eft  neceflairequ-’il 
vienne  ici  des  Députez  de  ces  Nations', 
afin  que  je  paille  leur  parler , il  faut  aufiî 
que  vos  Confiderables  s’y  trouvent  dans 
trente  jours,  qui  eft  le  temps  que  je  leur 
ay  marqué,  ayant  envoyé  pour  cela  un 
canot  a Nd ichilimaKinaJc  pour  les  eirsaser 
de  décendre.  ° ° 

Par  tjM  'Fs.oisrE’ME, 

Ce  fera  pour  lors  que  toutes  les  Chau'- 
dieres  de  guerre  feront  renverfées  que 
nous  rafermirons  enfemble  le  grand  ar- 
bre  de  Paix  que  vous  verrez  déplanter, 
& que  toutes  les  difputes  finiront,  en  forte 
que  vous  puiffiez  aller  & venir  en  fureté. 
Par  un  Qjlt  at  r i e’m  f. 

Pour  avancer  une  affaire  de  cette  coni. 
fequence , je  veux  bien  vous  acorder  les 
Sieurs  de  Maticour  & Joncaire  , Si  j’en 
prierai  aufli  le  Pere  Bruyas  , qui  iront 
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avec  vous  pour  chercher  nos  prifonniers 
François  & Sauvages  nos  Alliez  , & les 
ramener  avec  les  Députez  des  quatre  Na- 
tions que  je  vous  demande  , à condition 
qu’il  reftera  ici  quelqu’un  d’entre  vous 
jùfqués  à leur  retour  , qui  n’auront  pas 
lieu  de  s’ennuyer  par  les  bons  craiteimens- 
que  je  leur  ferai  faire. 

P A K U N C I N ofxj  ï e’  M E, 

A votre  arrivée  je  ferai  mettre  en  li- 
berté les  prifonniers  que  vous  me  nom- 
merez être  parmi  nous  & nos  Sauvages  ^ 
cependant  je  commence  par  vous  faire 
rendre  celui  qui  eft  chez  les  Algonkins  ^ 
pour  vous  faire  connoHre  la  lîncerité  avec 
laquelle  j'agis  comme  vous  auflî-bien 
qu’eux  5 mais  ne  manquez  pas  de  me  ren- 
voyer leurs  deux  petites  Filles  que  je  vous 
ay  déjà  demandé  avec  un  Loup  qu’on  m’a  * 
dit  être  chez  les  Goyogouins, 

P A R U N S î k i e’  m Ei 
Je  fuis  fâché  de  la  mort  de  Joncairej 
fâchant  qu’il  avoit  l’efpric  bien  fait.  Je 
fuis  bien  aife  que  vous  lui  ayez^  fubftitné 
TonataKTout  à fa  place  3 puifqcie  vous  me 
dites  qu’il  lui  refTemble  dans  Tes  bonnes 
intentions.  Voilà  ma  Collier  que  je  vous 
donne  3 pour  voÿ$  marquer  que  j’entre 
dans  votre  fentimenr  3 & je  confens  que" 
lie  Sieur  Jonçaire  ferve  pour  aller  & vems' 
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vous  porter  ma  parole  , êc  me  raportet 
la  votre. 

Les  Iroquois  écoutèrent  avec  affez  d a- 
tention  toutes  ces  réponfes , ils  laiiïerent 
pour  otages* quatre  de  leurs  Ambaffadeurs 
pour  gage  de  la  parole  qu’ils  avoient  doH- 
uée  de  venir. 

Il  fe  trouva  par  hafard  dans  ce  Confeil 
y es  Chefs  Abenaguis  de  Laça  die  j qui  é- 
toient  venus  faire  des.  plaintes  à Monfieur 
de  Callieres  de  ce  que  les  Iroquois  leur 
avoient  envoyé  des  Colliers  pour  les  en- 
gager de  quitter  nos  interets , leur  répre- 
fentant  qu’ils  auroient  beaucoup  plus  d’a- 
grémens  s’ils  s’attachoient  parmi  les  An- 
glois.  On  ne  jugea  pas  à propos  de  de- 
mander aux  Iroquois  le  motif  qui  les  a- 
voit  engagez  à faire  ces  fortes  de  démar- 
cheSjparce  que  les  affaires  commençoient 
à prendre  un  meilleur  train-  mais  nos  Iro- 
quois Chrétiens  3 les  Hurons  & les  Abe- 
naguis ^ leur  parlèrent  avec  tant  de  fierté, 
que  nous  ne  pouvions  être  plus  contens 
de  l’affedion  qu’ils  portoientàla  Nation 
Françoife. 

Nous  n’avions  jamais  eu,  leur  dirent  ils, 
qu’un  coeur  , & une  même  volonté  avec 
Omrrio^  ainfi  qu’une  même  hache,  l’ayant 
jettée  dans  le  fond  de^la  terre , & mis  un 
gros  Rocher  deflus  ^ & y faifantpaffer  un^ 
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grande  riviere  , afin  que  perfonne  ne 
puiffe  jamais  la  retrouver.  La  notre  eft 
tombée  en  même  temps  avec  la  Tienne  j 
que  ce  ne  Toit  pas  de  bouche  que  tu  pairie 
mais  du  coeur  5,8c  que  cette  bile  qui  ta  re- 
fié jufqu^à  prefent  dans  le  corps,  ne  vien- 
ne plus  fur  Te  Bord  de  tes  lèvres  pour  s*en 
retourner  dans  le  fond  de  ton  coeur  com- 
me il  a coutume  de  faire.  Jette  donc  cet- 
te bile  devant  ton  Pere  Ôc  devant  nous 
tous , qu*il  n*en  refte  plus.  Pour  nous 
nous  n’avons  plus  de  hacHe puifqu’^0- 
mntio  a jetté  la  benne. 

Ces  paroles-  étoient  remplies  d’aiïez  , 
jd’amerturaiè  devant  une  Nation  , qui  d ail- 
leurs ne  s’en  embarafloit  gueres.  Chofe 
étrange  que  tr^s  a ^uatrejnüie  ames-Ærf- 
fent  tremblet  tout  un  nouveau  monde. 
La  Nouvel^  Angleterre  fe  trouve  txop 
heureufe  de  inénager  leurs  bonnes  grâces. 
La  Nouvelle  France  eft  Touvent  defolée 
par  leurs  guerres  , & on  les  craint  dans 
rétenduë  de  plus  de  quinze  cens  lieues  de 
païs  de  nos  Alliez. 

Cette  Paix  ne  pût  être^affez  autentique , 
puifque  tous  nos  Alliez  auroient  trouve 
mauvais  qu’elle  eut  été  conclue  fans  leur 
participation.  Ils  favoient  que  le  Comte 
.de  Frontenac  les  avoit  trop  aimez  poiir  ne 
Iles  y pas  comprendxe.  On  donc  à. 
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propos  de  donner  le  Rendez-vous  generd 
au  commencement  de  Septembre  ^ pour 
allumer  unanimement  le  feu  de  Paix. 

Le  Pere  Bruyas , Maricour  Joncaire, 
partirent  en  Canot  pour  leur  AmbalTade 
avec  le  refte  des  Iroquois.  Ils  arrivèrent 
tous  à Gannentaa  , où  les  Iroquois  les  at- 
tendoient  avec  impatience.  L’empreffe- 
ment  qu*ils  avoient  de  les  recevoir  fut  fi 
grand  ^ qifils  fe  jetterent  à mi-corps  dans 
Peau  pour  les  porter  à terré.  Quelques 
vieillards  qui  étoient  venus  au  devant  ex- 
hortèrent ceux  qui  étoient-là  de  débarquer 
tout  le  bagage  de  nos  François.  Ce  fut 
alors  qu'un  Ancien  ^ & Chef  de  guerre  , 
les  harangua; 

C'eft  mainténant%  difoit-il^  que  nous 
ne  doutons  plus  de  la  droiture  ôc  de  la 
fîncerité  du  cœur  de  notre  Pcre  Onontto  , 
qui  nous  a envoyé  la-Robbe  Noire,  & 
notre  fils  Joncaire.  Norte  terre  va  deve- 
nir bellé  , vous  ferez  témoins  demain  de 
la  foi  de  tous  nos  guerriers  , quand  vous 
entrerez  chez  nous.  Repofez-vous  le  re- 
fte  de  cette  journée  dés  grandes  fatigues'* 
du  Voyage, 

Maricour  leur  répondit  par  quatre  braf- 
fés  de  tabac.  Nous  remercions  , dit-il  , 
celui  qui  eft  Maître  de  la  vie  , de  la  grâce 
quilnous  a fait  detre  arrivei  à bon  pprç^- 
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LH*  les  terres  de  nos  enfans^^  &:  pour  vous 
emercier  de  la  peine  que  vous  vous  êces 
ionnée  noüs  vous  faifons  prefenc  de  Ce 
abac. 

A peine  eurent . ils  fait  le  lendemain 
^he  lieue  à travers  les  bois,  que  Ton  trou- 
va fur  le  chemin  plufieurs  Sauvages , qui 
lans  Fimpatience  de  les  voir  leur  appor- 
erent  des  furets  de  bled  d’Inde , ^ des 
cuits  5c  du  pain  3 avec  des  marques  d’une 
reritable  joie. 

Lors  qu’ils  furent  à uu  quart  de  lieue 
i’Onnontagué  ^ un  Ancien  les^  pria  de 
arrêter  pour  faire  leur  entrée  avec  ordre, 
l mit  à la  tête  de  nos  Atnba (fadeurs  un 
rançois  qui  portoit  Pavillon  blanc.  Ma- 
icour  marcha  à-  quelque  pas  de  diftance  g, 
î Pe^  Ikuyas  & Joncaire  le  fuivirent^des 
utres  François  qui  les  accompaghoient 
toient  un  peu  plus  loin  de  file.  Ils  aile- 
3nt  dans  cer  ordre  jufqu’à  la  vûë  d’On- 
ontagué  , où  tous  les  plus  confiderables 
îécoient  ademblez.^ 

Teganidorens  les  conaplimenta  , il  leur 
pcta  pour  cet  effet  trois  cordes  de  porce- 
line  fuivant  la  coutume.  Il  elfuya  par 
une  leurs  larmes , pour  effacer  la  perte 
'es  François' qui  avoieot  été  tuez  pendant 
|i  guerre. 

1 .f  C’efrlatige  , qiii  a le  goût  de;  üa  canns  sacre*  ' 
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Il  leur  debotfcha  la  gorge  par  la  facon- 
de , afin  qu  ils  pufient  parler  avec  plus  de 
facilité  \ & par  la  troifiéme  il  nettoya  la 
natte  , gâtée  parle  fang  qui  avoît  été  ré- 
pandu de  part  U d autre.  , 

Le  Pere  Bruyas  prit  la  pârbîe , lui  té. 
rhoignant  la  jôye  qu’ils  avoient'de  la  ma- 
niéré oBligéante  avec  laquelle  il  les  rece- 
voir. Ces  limites  finies  l’Orateur  exhor- 
ta les  guerriers  d’aller  qüerir  promtemeni 
leurs  fufîls  5 pour  faluér  les  AmbafTadeurs 
à l’entrée  du  Fort.  Ils  y entrèrent  au  bruii 
de  la  moufquetêrie  & furent  conduitî 
dans  une  caBane  des  pijus  Belles  , où  il: 
furent  régalez  de  fucets  de  blé  d’Inde  , & 
d^urie  Chaudière  de  Sagamné  > qui  étoii 
compofée  de  Chevreuil  de  blé  d^nde  , 
le  tout  broyé  ^ & on  attendit  avec  impa 
tience  le  Plénipotentiaire  dès  Tfonnon- 
touans,  des  Goyogooins % & des  Onne 
ÿouts.  Le  Pere  Bruyas  5c  Maricour  aile 
rent  vifitèr  pendant  ce  temps  tous  les  E( 
claves  François  qu’ils  purent  rencontrer, 
Ils  ne  paroiflbient  pas  avoir  grande  envii 
de  s’en  retourner  : d’ailleurs  il  falloir  ga 
gner  à force  de  prefens  ceux  qui  les  a 
voient  adoptez.  • 

Il  y en  eut  plufieurs  qui  ne  vouluren 
jamais  les  accorder,  quelques  promeffe 
qu’on  leur  fit.  Quelques-uns  de  fes  pxi- 
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onniers  écoient  Ci  accoutumez  à cette 
ie  fauvage  3 qu*ils  refuferentde  venir. 

Les  Députez  des  cinq  Nations  s’afîem- 
lerenc  le  dix  Août  dans  la  cabane  du 
üonfeil  , ou  nos  Ambaffadeurs  furenc 
peliez  pour  y prendre  leur  place  ^ on  Je 
îlua  de  part  & d'autre  , nos  François  fi- 
ent prefent  de  deux  braffes  de  tabac  à 
haque  Député.  Les  Aniez  eurent  la  prc- 
aution  d'y  envqyer  leurs  Députez,  foie 
[uils  fuflént  bien  aife  d'être  compris  dans 
a Paix  generale  , foit  qu'ils  voulurent 
avoir  tout  xe  qui  le  pafferoit  dans  les  dé- 
iberacions. 


Le  Pere  Bruyas  fe  leva  apres  avoir  in- 
voqué le  §aint  Efprit  , de  expofa  le  fujet 
[ui  l’avoir  engagé  de  venir  les  trouver  de 
a part  de  Monfieur  de  Callieres , il  s’é- 
endit  beaucoup  fur  cette  Alliance  qu'il 
alloit  faire  , de  qui  devoir  durer  à jamais. 

1 dit  que  cet  arbre  de  Paix  qu'ils  avoient 
•lanté  fur  un  lieu  fi  éminent , pour  être 
ni  de  toute  la  terre  , croit  un  gage  de  1^ 
idelite  gûe  l'on  devoir  avoir  reciproque- 
nent  : que  la  hache  étant  cachée  au  fond 
le  la  terre,  de  la  Chaudière  de  guerre 
enverfée  , il  y avoir  lieu  d'efperer  que  le 
|)oleil  brillerbit  avec  éclat  fur  nos  têtes. 

La  conjondure  prefente  des  affaires 
l’obligea  à communiquer  fa  penfée  à Ma- 


iji  l^lfloirâ  des  Afeeurs 

ticour  & à Joncaire  , fur  trois  ColHeri 
qu’il  vouloit  leur  prefenter  de  Ton  Chef 
Il  exhorta  donc  les  Iioquois  par  le  pre- 
mier à obeïr  toujours  à leur  Pere,  quel 
que  raifon  que  pût  apoxter  le  Couver 
neur  de  la  Nouvelle  Angleterre  , pour  le 
en  empêcher. 

Soit , leur  dit-il , que  vous  entretenie: 
la.bonneintelligencè  que  vous  avez  toû 
jours  eue  avec  TAnglois  votre  frere 
mais  auffi  çe  vous  oubliez  jamais  qu  0 
mntio  eft  votre  Tere  ^ il  vous  aime,  & i 
ne  vous  apelle  à Ini  que  pour  votre  bien 
demandez  à ceux  qui  font  allez  à Mont 
real  de  quelle  maniéré  ils  y ont  été  reçus 

Le  fécond  Collier  qu’il  jugea  à propo? 
d'ajouter  , fut  pour  regretter  les  mort 
des  Tfonnontouans.  Je  pleure  mon  61s 
reprit-il,  la  perte  de  tant  de  Confiderables 
Ce  prefent'fut  du  goût  des  Iroquois  , i 
fut  très-bien  reçu,  lut  tout  des  Tfonnon 
touans.  Il  les  pria  de  renouveller  leur  at 
tention  par  un  troibéme  qii’rl  vouloir  en. 
çore  leur  donner  de  la  part  à' ^fendafe 
dont  le  nom  eft  fi  connu  parmi  les  Nation: 
Iroquoifes , c’eft  celui  qu-i  fe  donne  quel 
quefois  au  General  des  jefuites  en  Cana- 
da.  Il  s'étendit  beaucoup  furTamour  qm 
^fendafe  avoir  toujours  eu  pour  fcs  cher: 
bnfans  les  Iroquois,  malgré  qui  IpSolei 


(ÿ"  Afaxiwtti  dts  Ire^Hols.  î/^ 
îe  fût  éclipfé  depuis  tant  d'années  , & 
voulant  leur  infpirer  les  premières  idées 
qu’ii  vous  avoir  donné  du  véritable  Efpric 
Dieu  des  armées , & Maître  de  tout  TÜ- 
nivers , vous  êtes  digne  de  compalïïon  , 
vous  dit  ylfendale  par  ma  bouche  depuis 
que  les  * Robes  noires  vous  ont  quitté 
vosEnfans  meurent  fans  medecine,  & ce 
qui  eft  le  plus  à plaindre  , fans  baptême. 
Vous  Anciens  , vous  guerriers  & femmes, 
vousfavez  prier,  c’eft  ce  que  vous  avez 
entièrement  oublie  , vous  connoiiîez  le 
maître  du  Ciel  ; vôtre  Pere  Afendafi  vous 
.exhorte  par  ce  Collier  à délibérer  fi  vous 
fouhaitez  une  Robe  noire  , il  en  a qui 
font  prêts  à partir  , ne  refufez  pas  l’of- 
fre .qu’il  vous  fait. 

Maricour  termina  le  Confeil  , & don- 
nant à fumer  aux  Anciens  de  toutes  les 
1 Nations , on  attendit  le  lendemain  la  ré- 
ponfe  des  Colliers  -,  mais  le  Confeil  oü 
I les  Iroquois  deliberoient  fur  les  affaires 
^ des  Frairçois , fut  troublé  pat  l'arrivée 
j d’un  jeune  Anglois  qui  arriva  en  pofte 
î de  la  part  du  Colonel  Chalt , Aide-Major 
j d’Orange  ; & d’un  ancien  d’Onnontagué 
habitué  depuis  peu  dans  la  petite  ville  de 
Corlard. 

Tome  IF.  M 


» les  Jefultes. 


Jrilflaire  àt$  Mœms 

Cet  Envoyé  étant  entré  dans  la  cabane 

Confeil,  tira  une  corde  de  porcelaine 
,dont  on  Tavoic  chargé  pour  avertir  tous 
îcs  Iroquois  delà  part  du  Gouverneur  ge- 
.îieral  de  la  Nouvelle  ^Angleterre  , qu’ils 
euffent  à ne  pas  écouter  Taouiftaouiffe, 
( c’eft  le  nom  que  les  Iroquois  ont  donné 
à Maricour,  qui  veut  dire  petit  oifeau , qui 
eft  toujours  dans  le  mouvement  ) qu’il  a- 
voit  apris  devoir  parler  ^ Onnontagué 
& que  s'ils  ravoient  déjà  fait  , il  leur 
défendait  de  tenir  Confeil  fur  fes  pas  , 
mais  de  partir  tous  inceffamment  pour  fc 
.trouver  à;Ofange  dans  dix  ou  douze  jours, 
où  leur  frere  Corlard  devoir  arriver  pour 
leur  parler.  Ce  tnême  Député  avoir  pr- 
dre  d’écrire  tout  ce  qui  auroic  été 
de  part  d’autre. 

Le  grand  Chef  ne  vouiut  pas  répondre 
à TAnglois  qu’il  n’eut  auparavant  explL 
qué  à nos  Anabaffadeurs  le  motif  qui  avoir 
engagé  ce  Député  à venir  à Onnontague. 
îLa  maniera  de  parler  de  l’Anglois  fi  fiere 
êt  fi  hautaine  3 furprit  extrêmement  les 
ïroqupis  qui  en  furent  fort  indignez  , & 
Teganifforens  ne  pouvant  diffimuler  fes 
fentimcns , s'écria  que  veut  dire  notre 
frere  Corlàrd  , comment  l’entend  il  >Si  la 
Paix  étant  faite  en  Europe  il  femble  qu’il 
jjhancc  encore  la  guerre.  Pourquoi  4iou$ 


i ^ Ji/I axintts  des  ïfo^HàiS',  'sff 

Défend  il  d ecoucer  la  voix  de  nôtre  Pere 

Jmntio  f : 

I Ce  fut  pour  lors , Monfeigneur,  que  le 
^ere  Bruyas  fie  connoîcre  avec  efprit  aiiî^ 
^roquois  a voit  Bien  euioin  de 

'eur  dire  que  Gorlard  les  traitoit  ea  Efcla- 
-es  ; ce  ir  eft  pas  ainfî  que  notre  Pere  eu 
ife  avec  vous , leur  dit-il  , jamais  il  ne 
fous  a défendu  dè  parler  à votre  Pere 
:orlard  , &c  il  n a que  des  pen  fées  de  Paix* 
Toncaire  aptouva  tout  ce  que  dit  le  Pe- 
ç Bruyas  > il  ajbuca  qu  affuiement  leuc 
rere  Corlard  ne  les  aimoit  pas^  de  vou** 
bir  s*opofer  à leur  départ  pour  cernai- 
ler  la  grande  affaire  de  la  Paix. 

tous  les  Iroquois  témoignèrent  pàr 
eurs  applauditlemens  q,u  ils  aprouyoienç 
le  que  nos  ÀmBalfadeurs  avoient  dît.  Ojt; 
es  encouragea"  de  continuer  avec  la  me- 
l^e  fidelité.  Ce  fier  Emilîaire  ne  killa  pas^ 
é fe  trouver  fort  déconcerte  ^ il  connut 
jifément  par  tout  ce  qu’onlui  dit  pendant 
jeux  heures  qu*on  Pavoit  tôurnc  en  ridi- 
lule,  & il  eût  le  chagrin  d'entendre  tout 
les  reproches , tant  de  la  part  des  Fran^ 
ois  que  des  Iroquois  , fur  tout  de  1 Ora- 
jeur  d'Onnontagué,  qui  parut  dans  ces  oc- 
afions  préférer  nos.  intérêts  à ceux  des 
^nglois.- 

I Cette  députation  fit  différer  de  quel- 


Hijloire  des  Mœurs 
^ucs  jours  le  Confeil , où  Ton  devoît  don 
îier  1 audience  de  congé- ils  voulurent  qu 
1 envoyé  de  Corlard  s*y  trouvât , mais  ac 
paravant  que  je  vous  raporte  ce  qui  s’ 
paffa,  je  vais,  Monfeigneur^  vous  faire  1 
lecit  de  la  négociation  de  Joncaire^ 

Il  partit  avec  quatre  François  Sc  deu 
Iroquois  pour  Tfonnontouan  5c  Goyo 
gduin.  Lorfqu'il  fut  fur  le  rivage  de  1 
îiviere  de  Tfonnontouan  il  aperçût  le 
jeunes  guerriers  qui  le  faîueient  à la  poi 
lee  du  piftolec  d*une  décharge  de  mouf 
queterie,  Lorfqu’il  mit  pied  à terr-e  il 
firent  la  même  chofe  ; Sc  Tegancot , 1 
grand  Chef  des  Tfonnontouans , lui  don 
Bant  la  main  le  falua  de  la  part  de  tou 
Ic^  Con£derables  5i  de  toute  la  jeuneflTe 
Voila,  dit- il,  une  Chaudière  de  foupe  é 
wn  plat  de  viande  pour  faire  manger  t 
jcunefle  auparavant  que  d’entrer  à Tfon 
lîontouan  ; on  eut  foin  de  fon  canot  & dj 
fon  équipage*  Ils  marchèrent  jufques  ; 
Tfonnontouan  ou  il  fut  reçu  en  Ambaffà 
deur.  Il  fut  donc  harangué  un  momen 
apres  par  trois  branches  de  porcelaine 
JL  une  lui  elTuya  fes  larmes  y la  fécondé  lu 
déboucha  la  gorge  , 5c  la  troifiéme  netto 
ya  fa  natte  qui  étoit  enfanglantée.  Il  ra 
pellatout  ce  qui  s*étoit  paflTé  dans  les  con- 
feils  d Onnontagué  il  réclama  b lende- 


j (è"  Jl^axitnef  des  Iroquois,  ï/7 
|,aîn  les  François.  Les  Tfonnontouans 
i'alTemblerent  la  nuit  du  i8  de  Juillet, 

\i  lui  dirent  le  dix-neuf  qu’il  falloit  envo- 
yer un  canot  de  l’autre  côté  du  lac  Siou- 
^ouagué,  qui  eft  à huit  lieues  de  là , pour 
ivoir  les  prifonniers  qui  y éioient.  Jon- 
:aire  eût  beaucoup  de  peine  à s’y  réfoo- 
Ire  par  le  peu  de  temps  qu’il  avoir  à fc- 
,ourner  dans  ces  quartiers , mais  d’ailleurs 
jl  lui  eût  été  fenfible  dé  s'en  retourner 
fans  les  retirer.  Ü s’occupa  à vifiter  les 
François  , pendant  qû’ü  envoya  deux  dé 
fes  gens  & trois  Iroquois  pour  faire  venir 
Ceux  que  l’on  rencontreroit.  Il  y eût  plu- 
Keurs  François  qui  1 évitèrent  , pour  ne- 
pas  être  obligez  de  décendre  à Montreal, 
lia  vie  Sauvage  eft  fi  douce  & fi  tranquil- 
le, quelque  penchant  que  l’on  puiffe  a- 
voir  pour  fa  Patrie  , que  rien  ne  put  faire 
pmpreflioh  fur  leur  efprit  pour  les  faire 
rentrer  en  eux-  mêmes.  Les  Uns  qui  fe  vo- 
yoient  adoptez  s’imaginoient  que  le  gen- 
re de  vie  qu’ils  menoient  étoit  infiniment 
plus  doux  3 & les  autres  avoient  peut 
d*en  mener  une  autre  pleine  d amertume 

^&de  tnifere  dans  leur  paierie  v de  force  qye 
lils  trouvoient  quelque  confoktion  dans 
j leurs  malheurs, 

I Joncaire  voulut  gagner  les  bennes  gra- 
! c^es  dés  guerriers  ^ il  leur  preftnta  de  fon 


8 H Ivoire  des  Af  œHYS 
Chef  uft  Collier  de  porcelaine  de  tro 
niille  grains*  il  leur  dit  devant  les  Ai 
ciens  qu’il  le  leur  donnoit  pour  les  arrête 
& changer  cet  efprit  de  guerre  en  efpri 
de  chafleur.  Ils  lui  répondirent  unanime 
^ent  qu’ils  feroient  toujours  ce  qu’il  leu 
infpireroic , que  layant  établi  maître  d 
kur  païs  & l’Arbitre  de  leurs  affaires  , i 
étoit  jufte  qu’il  le  fut  de  leurs  corps.  C 
fut  l’aveu  que  lui  firent  Tounatfouha 
Sonouchouca  ^Houacheon,  ^ Teniarez 
Chefs  des  guerriers. 

Ils  s’affemblerent  deux  jours  après  , 6 
lui  donnèrent  un  Soleil  de  porcelaine 
afin  qu’il  éclaira  par  tout  où  il  iroit , fui 
tout  quand  il  s’agiroit  de  leurs  afFairest 
Ils  lui  prefenterent  un  Collier  de  blanche 
pour  mettre  à fon  col , afin  qu’on  le  ■vil 
ae  plus  loin^  & que  toute  la  terre  fçût  pat 
la  qu’il  étoit  leur  Plénipotentiaire.  Il  en 
reçût  encore  un  autre  de  la  part  de  Te- 
gancot , Coaquanion  , & de  Sorandifari  ; 
qu’ils  partagèrent  en  deux  pour  lui  & 
pour  Maricour,  afin  qu’ils  leur  fiffent  voir 
Aguiraris  prifonnier  chez  les  Miamis.  En- 
fin  on  lui  rendit  les  François.  Il  en  fit 
ennbarquer  un  de  force  qui  ne  vouloir 
pas  revenir.  Ceux  qui  étoient  chez  les 
Goyogouins  étoient  peur  lors  à la  clialTe.. 
L’audience  de  congé  du  Pere  Bruyas  5s 


! & A^aximes  des  Ircfpioif. 

jde  Maricour  devant  fe  faire  avec' éclat, 
Jes  Onnontaguez  vbulairent  que  le  Dépu- 
|té  Anglois  fut  témoin  de  la  Paix  folide 
qu*ils  prétendoient  faire  de  leur  Chef, 
fans  la  participation  de  leur  General.  Te~ 
ganiflorens  dit  en  plein  Confeil  qii/ils 
écoutoient  la  voix  de  leur  Pere  Onentio  > 
qa*ils  partiroient  un  ou  deux  de  chaque 
Nation  ; & s*adre(Iantà  PAnglois , dit , je 
ne  faits  rien  en  cachette , je  fuis  bien  aife 
que  tu  fois  prefent  à ce  Gonfeil , que 
inous  tous  Iroquois  avons  tenu  fur  la  nat- 
jte  de  Sagochiendaguité.  Tu  diras  à mon 
frère  Go-rlard-  que  je  vais  décendre  à 
Montreal  où  mon  Pere  Onontio  à allumé 
le  feu  de  la  Paix.  J*irai  auffi  à Orange  ^ 
mon  frere  mapelle,.&  afin  que  tu  n’i* 
^nore  dé  rien  , voici  le  Gollier  que  je 
porterai  à mon  Pere  Onontio. 


Après  que  cet  Orateur  eut  parlé  il  tira 
îinq  GoMiers  de  porcelaine, au  nom  de  cha- 
que Nation.^  Le  Pere  Bruyas  remercia  tous 
es  Iroquois  de  s’être  aflemblez  à Ohnon- 


lagué,  ainfi  que  leur  Pere  Onontio  l’avcie 
lefiré,6c  de  ce  qu’ils  fé  préparoi  en  t à décciv 
Ire  avec  lui  pour  achever  la  grande  affai- 
e a qui  Dieu  donnoit  un  fuccés  fi  heureux^ 
datons-  nous , dit.  il , de  partir  pour  nous 
|cou*ver  au  juur  qu’il  nous  a marqué.  G’eft 
I la  lin  de  cette  Lune  que  nos  Aliiez  doi*^ 
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vent  arriver  à Montreal.Cela  ne  feroit  pa$ 
bien  fi  nous  les  y faifions  attendre  *,  par- 
tons donc  demain  avec  le  plus  de  Fran- 
çois que  vous  pourrez  nous  donner  , c’eft 
le  moyen  d*êcre  Bien  reçus  de  notre  Peré. 

lis  fortirent  ainfi  du  Confeil  fort  con- 
tins du  fuccés  que  Dieu  avoit  donne  a 
leur  Ambafifa.dc.  C’étoit  la  plus  grande 
faveur  que  lè  Ciel  pût  accorder  au  Cana- 
da ; car  rien  au’ monde  n’eft  plus  cruel 
que  la  guerre  des  îroquois.  Le  Païfan  . 
où  l’Habitant  ne  mange  pour  lors  ion  pain 
qu’en  tremblant.  Quiconque  fort  de  for 
habitation  n’eft  pas  fût  d’y  rentrer  , Tes 
femences  & fes  récoltés  font  la  plûpan 
du  temps  abandonnées.  .Le  Seigneur  de 
Paroiffe  voit  toutes  fes  terres  pillées  & 
biulées  5 & n’eft  pas  plus  en  feurecé  danî 
fon  Fort  Le  Voyageur  ne  va  gueres  que 
la  nuit  ; quand  quelqu’un  travaille  à 
campagne,  où  il  eft  tué  où  il  fe  voit  tout 
à coup  faifi  pour  être  brûlé  , où  du  moin: 
on  le  jette  par  terre  d’un  coup  de  caffe- 
tête  pour  avoir  fa  chevelure.  Lorfquc 
l’on  va  en  canot  fur  le  Fleuve  , on  eP 
découvêrt  de  loin  , 6r  quelque  précautior 
que  l’on  prenne,  pat  la  fuitè  on  eft  pour- 
fuivi  dans  les  bois. 

Nos  Ambafiadeurs  reprirent  le  chemiî 
de  Gaiinentaa  /où  ils  avoicnt  laiffé  leun 


I & Ma>$mes  des  Jro^ftioh.  i^ï 
jcanots  , Sc  les  Onnontagiiez  leur  firent 
jks  mêmes  honneurs  quhls  leur  avoient 
Irendu  à leur  arrivée.  Il  eft  vrai  ^ Monfei- 
gncur,que  le  Pere  Bruyas  ne  pût  quitter 
I cette  Nation  fans  lui  donner  quelques  lar- 
mes, à Texemple  du  Fils  de  Dieu  lors 
jqa’il  fort-it  de  Jerufalem^d^autanc  plus  que 
jiiivoyoic  peud’aparence  que  les  Miffion- 
inaires  y retournent  jamais,  quoi  que  Ton 
les  y fouhaite  partout.  La  raifon  eft  que 
le  Chevalier  de.Bellomont  ne  doutant 
|pas  que  les  Iroquois  n’ayent  été  déclarez 
les  Sujets  de  PAngleterre  , a envoyé  au 
IPrintems  un  Collier  de  porcelaine , pour 
leur  dire  qu’il  leur  donnera  un  Miniftre 
i quand  ils  voudront , pour  leur  apprendre 
j à prier  Dieu  comme  tut  y & qu’il  envo- 
i yera  au(E  un  Armurier  pour  racommoder 
leurs  armes  à feu  de  raflerer  leurs  haehes. 
j Ils  aiment  mieux  celui  - ci  que  tous  les 
Miniftres  d'Angleterre  , & je  ne  crois  pas 
I qu’il  s’en  trouve  aucun  qui  ait  affez  de 
! courage  & de  zélé  pour  demeurer  dans 
j un  païs  auiïi  defagreable'. 

Mon  fie  iK  Dellius  Miniftre  à ô range  , 

^ d’où  le  Chevalier  de  Bellomont  la  chafte 
l’Eté  dernier , avoit  douze  cens  livres  de 
! rente  pour  inftruire  les  Anie^  voifins  des 
I Anglois.  Il  n’en  favoit  pas  la  langue  , & 

I fe  coiitentoit  de  faire  venir  les  enfans  à 
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Ôrange  pour  être  bapcifez,  n’étant  jamais 
allé  à leur  pars , qiii  n’eft  éloigné  que  de 
vingt  lieues.  Il  inftruifoit  par  uoe  Fennme, 
qui  lui  fervoit  d’interprète,  ceux  qui  you- 
Ibient  être  Chrétiens. 

Les  Gnnontaguez  ne  laiiïerent  pas  de- 
rre  embaraffez  à répondre  au  Collier  que 
le  Pere  Bruyas  avoit  donné  de  la  part  d’A- 
fendafe  , à caufe  de  éetui  du  Chevalier  de 
Bellonaont.  Quelques  uns  voudroient  un 
Jéfuite  ôc  un  Miniftre  , mais  je  ne  crois 
pas  que  Ton  foit  dans  cette  peine  , les 
Iroquôis  fe  faut  rendus  indignes  de  cette 
grâce  , par  Ife  mauvais  üfage  qii’ils  en 
ënt  ^ fait.  ^ . 

Après  que  nos  Ambaffadeurs  eiirent  (e- 
jburné  cinq  jours  à Gannentaa  pour  y 
tendre  les  Onneynucs , on  fit  favoir  quils 
ne  viendroient  pa^  à Montreal.  Celui  qui 
devoit  porter  la  parole  pour  fa  Nation  , 
étant  tombé  malade  fi  dahgereufemcnt , 
qu’on  le  crût  mort.  Ils  fc  contentèrent 
d’envoyer  un  Collier  pour  s’ext^ufer  de  ce 
contre- temps  ; mais  leur  prétexte  étoit 
qu’ils  ne  vouloient  pas  rendre  nos  Fran- 
çois. On  ne  le  connût  que  trop  dans  la 
fuite.  On  fe  rendit  à Ochouegen  , où  l’on 
attendit  Joncaire  qui  revint  de  Tfonnoii- 
touan  , avec  fix  Chefs  de  guerre  , de  trois 
François  qu’on  lui  avoit  rendus.  Les  Go» 
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pgouins  en  rendirent  aufïï  un.  On  ra- 
Imèna  en  tout  treize  Efclaves , cinq  Jeu- 
hes  gens  &c  huit  filles  ou  femmes  : on  leur 
Sc  efperer  de  rendre  les  autres  Tannée 
prochaine. 

Nos  Ambalïadeurs  fe  difpofoient  de 
partir  de  Gannentaa  , oA  ils  s etoient  af-- 
femblez  lors  que  le  fils  de  Garakantiege- 
iran  arriva  fur  les  huit  heures  du  foir  de 
la  part  des  Anciens  , pour  raconter  une 
•trange  nouvelle  qu  OfKetæft  Tfonnon- 
:ouani  de  Nation  rappocra  d*Orange.  Il 
lit  que  Corlard  indigné  contre  les  Iro- 
juois  qui  ont  non  feulement  reçu  les 
AmbâflTadeurs  de  la  Nouvelle  France  , & 
berne  qu'ils  les  accompagnent  Jufques  à 
Montreal  pour  lui  parler , a fait  arrêter  un 
Dnneyout  accufé  d'avoir  tué  un  Anglois 
de  la  Virginie,  que  Ton  a envoyé  les  fers 
àux  pieds,  qu'il  s’eft  faifi  du  caftor  à quel- 
ques Iroquois  qui  fe  font  trouvez  à Oran- 
ge , où  il  a fait  arborer  un  Pavillon  ron^e 
pour  leur  fignifier  qu'il  leur  déclare  la, 
guerre, comme  à des  Sujets  rebelles  Sc  de- 
robeiflans,&  qu'il  a commandé  aux  Loups 
•le  fon  Gouveriiernent  de  commencer  la 
guerre  contr’eux  , menaçant  d'aller  lui- 
même  en  perfonne  manger  leur  famille 
|le  Printemps  prochain. 

I Cette  nouvelle  ne  déconcerta  pas  nos 
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Arobaffadeurs  Iroquois  qui  fe  contenté, 
rent  de  renvoyer  plufieaits  femmes  qui  an 
roient  embaraffé  dans  le  voyage  , 6c  quel 
ques  jeunes  gens  qui  ne  vinrent  que  pou 
fe  divertir  & pour  voir  Onontio  > ils  con 
tinuerent  leur  voyage  jufques  à Mont 
real , où  ils  arrivèrent  au  bout  de  quaran 
te  jours. 

L^Impatience  où  l’on  croit  du  retou 
des  Iroquois  qui  dévoient  revenir  au  bou 
de  .trente  jours , nous  fit  conjeauret  qu’il 
avpient  de  la  peine  à fe  défaire  de  leur 
Efclaves.  L’on  aprit  que  l’abfence  de 
principaux  Chefs  qui  etoient  allez  traite 
leurs  Pelleteries  chez  les  Anglois  , avoi 
contribué  à,ce  retardement.  Joncaire  prs 
cipitâ  fa  iBârdie  pouc  avertit  que  quatn 
Nations  venoient  conclure  la  Paix.  Ce 
Atnbafladeurs  entrèrent  à Montreal  fu 
les  cinq  à fix  heures  du  foir,  où  ils  furen 
iâluez  des  Boëtes  & de  l’Artillerie.  Cett. 
réception  ne  plût  pas  à plufieurs  de  no 
Alliez  , qui  afFeéferent  de  demander  i 
Onontio-  entroit  pour  lors  dans  la  Ville 
Qiiand  on  leur  eût  dit  que  l’oii  rendoi 
cet  honneur  aux  Iroquois,  ils  tepliqueren 
que  nous  recevions  aparerament  nos  en 
nemis  de  laiorte.  Les  Iroquois  fe  repo 
ferent  pendant  trois  jours  ; ils  eurent  ar 
dience  avec  les  formalitez  otdinaixes  ^ é 

voici 
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voici,  Monfeigneur  , de  quelle  matiiere 
'énonça  un  Chef  de  la  part  de  toutesies 
|>Jations. 

UN  Premier  Collier, 

Mon  Pere  , nous  voici  encore  de  re- 
;our  pour  vous  demander  la  Paix  , & vous 
liffurer  que  les  cinq  Nations  la  défirent  ; 
Inoi  Tfonnontouan  ,,  qui  vous  parle  au 
lioiri  de  toutes  , je  la  veux..  Jugez- en  par 
j:e  que  je  viens  de  faire , lorfque  j*ai  ap- 
pris Tarrivî^  du  Pere  Bruyas,  de  nos  fils 
Vlaricour  Sc  Jonçaire  .,  à Onnontagué. 
Deux  cens  de  mes  neveux  fe  difpofoient 
i partir  contre  les  Miamis  6c  autres , qui 
in’ont  rué  comme  je  vous  Pai  déjà  dit. 
[e  les  ai  arrêtez,  6c  il  n’y  a aucun  parti 
contre  les  Alliez  isOmmio^  avec  qui  nous 
iie  voulions  vivre  comnàe  freres. 

I Par  UN  Second. 

Donnez -nous  un  Armurier  au  Fort 
^rontenac  qui  paille  racommoder  nos 
^ufils  , qu’il  y ait  auflî  un  Magafin  bietî 
gardé  pour  traiter  nos  Pelleteries. 

I Par  UN  Troisie’mi. 

Une  marque  d’une  bonne  Paix  eft  la 
i:eddition  repproque  des  prifonniers,  je 
l/iens  de  vous  en  rendre  un  nombre  con- 
Idcrable.  Faits  moi  rendre  ceux  qui  font 
mx  Oütaouaks , au  Saut , & à la  Monta- 
gne de  Montréal^ 
i Tarn  ir. 
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Par  un  C^atrie’m.e. 
J’afFermis  1 arbfe  de  Paix  que  )*ai  dé. 
Ja  planté,  & je  lui  mets  de  profonde 
îaeines  afin  quMl  ne  foie  jamais  renverfé 
Par  un  Cinq%ie^w,e. 
^ous , mon  Pere , de  Corlard  mon  Fre 
^ vous  fouhaitez  que  nous  jouïffions  de 
^^ùits  de  la  Paix  , que  les  deux  grand 
P nomio  ont  faite.  Cependant  Corlard 
pmble  vouloir  brqüiller  les  affaires  , mai 
vous  prie,  mpn  Pere,  de  lui  écrire  pou 
favbir  de  lui  s’il  le  Veut  tout  de  bon, 

P A R U N S I X X e’  M I . 

Le  Gxiéme  Collier  fut  pour  prier  Mr 
de  Callieres  d’élargir  Louvigni  qui  étoi 
aux  arrêts.  Il  cotnmandoic  pour  lors  ai 
Fort  Frontenac  , oti  il  fe  fit  un  eommerci 
de  Pelleteries  avec  les  Iroqdois , quôi. 
que  les  ordres  du  Roi  le  défendilïent 
mais  là  conjoncture  o,ù  il  fe  trouva  de  lei 
recevoir  dans  un  temps  oju  l’on  traitoit  de 
paix  , lui  fit  faire  une  démarche  qu’il  cru 
être  obligé  de  faire  pour  tâcher  de  concî 
lier  ces  Peuples  qui  demahdoient  à coin 
mercer.  . 

îl  prefenta  trois  branches  de  Porcelai. 
ne  au  fujec  d’un  petit  Iroquois  qu’ils  a- 
voient  arnené,  Sc  dit  nous  fommes  biéf 
àife  de  te  faire  favoir  que  l’oncle  défun 
çl’Oteonchondi  que  tu  vois  ici^étoit  maîtn 
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• Toncaire  que  tu  nous  as  envoyé.  Ces 
iomtne  étant  mort  c’eft  Joncaire  qui  en 
(l  le  maître , que  noiis  avons  fubftitué  à' 

1 place  , cét  enfant  eft  très  confideté , iî 
1(1  Allié  de  tous  lés  prusConfiderableS  der 
^fonnontuans  , nous  lui  laiflbhs  pour 
itre  inftruit  à la  Françoife  , & en  cas  que 
^bndaire  vienne  a mourir  , nous  prions 
')nontio  &c  Mbnfeigneur  rintendant  d*en 
voir  un  foih  particulier , parce  que  nous 
louions  qu  il  faffe  dorénavant  nos  afFai^ 
•es  auprès  des  François  , comme  Joncaire 
bn  oncle  Ta  fait  jufqu  a'prefent. 

Le  Chevalier  de  Callieres^difFera  quel- 
ques jours  à leur  faire  repoiife  , parce  que 
ips  Allie:^  n’ètoient  pas  encore  decendus 

MichilimaKinak.  Lors  qu  ils  furent  ar^ 
rivez  toutes  les  Nations  fe  troùterem  au' 
Ëonfeil , ou  il  parla  en  ces  termes/ 

Par  un  Premier  Collier. 

I J^ai  bien  de  la  joye  mes  Enfans  de  vous 
voir  ici  tous  alîemblez  , ainfi  que  je  vous 
avois  témoigné  le  fouliaiter  'j  j ai  apris  avec 
beaucoup  de  plaifir  les  bons  traitemens 
Ique  vous  avez  fait  au  Pere  Bruyas  ySc  au^ 
Sieurs  de  Maricour  ôc  Joncaire. 

1 P A R Ù N S E c O N D. 

Le  coup  que  les  gens  d’enhaut  ont  fait 
fur  vous  m’a  touche  , fi  vous  etiez  venu 
iici  plutôt  il  lie  ferou  pas  arrive  , c eft  un 


des 

retardemeni  qui  y a donné  occafion  ^ { 
peut  ecre  auffi  celui  que  vous  avez  fa: 
fur  Makon  l’Automne  derniere.  Vous  a 
vez  bien  fait  de  ne  pas  refraper  celui  qi 
vous  a tué.  * 

Pak  un  TKd*rsiE’ME. 

Je  regrette  tant  de  braves  qui  ont  ér 
tuez  en  cette  rencontre  , & je  couvre  U 
morts  par  ce  Collier. 

Par  Un  Q^uatrie’me. 

Je*prends  toutes  vos  haches*,  les  jett 
bien  avant  en  terre,  bouchant  le  trou  ave 
un  gros  Rocher,  fur  lequel  je  faits  paffs 
une  riviere  ^ qui  eft-ce  qui  pourroit  le 
retrouver  > 

Par  un  C i n q^u  i e’  m f.- 

Si  quelqu  un  s oubliant  de  fon  devoi 
faifoit  quelque  adte  d^hoftilité  venez*  m’e 
avertir , afin  que  je  lui  fade  faire  fatisfa 
étion  ;,  que.  fi  la  refufe  je  me  joindrai  à cc 
lui  qui  aura  été  offenfé  pour  le  venger.  J 
le  ferai  auffi  favoir  à Corlard  ,.afin  qu  il  £ 
joigne  à nous  pour  perdre  ces  infraéleur 
de  la  Paix  , fuivant  Tintention  des  deu: 
grands  Omntio  qui  nous  font  ordonné. 
Par  un  SrxiE*ME. 

J affermis  1 arbre  de  Paix  que  vous  a. 
vez  redreiTé, 

Par  un  Septie'me. 

Par  vous  marquer  que  je  fouhaite  vou 
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fatisfaire  » & afin  que  vous  ne  dou  tie7plus 
ide  lafinceriié  de  mes  intentions,  je  veux 
bien  vous  accorder  l’Armurier  que  vous 
'demandez  pour  le  Fort  Frontenac,  & j’y 
lenvoyerai  aufli  quelques  marchandifes 
Ipout  vos  plus  prefTantes  neceffitez,  en  at» 
lendant  que  le  Roi  m’ait  fignifié  fa  vo- 
lonté là-de(Tus. 

! Par  u n h ü I TI  e’  m e. 

I j’ai  vû  avec  bien  de  la  joye  les  Frair- 
çois  que  vous  m’ayez  rendus,  je  vais  écri- 
re aux  Oütaouaks  qu’ils  ayent  a vous  ren- 
dre vos  ptifoiyiiers , & qu’ils  les  amenenc 
tous  au  commencement  du  mois  d’Aouc 
jde  l’année  prochaine.  Je  vous  invite  tous 
aies  venir  qtferir,&à  ramener  les  Fran- 
,^oîs  qui  font  reliez  chez  vous , & les  pri- 
fojiniers  des  Nations  d enhaut  , fur  tout 
la  GoiiKinequi  eft  à Goyogoiiin.  Fout 
jles  Itoquois  qui  font  au  Saut  & à la  Mon- 
Itagne  , parlez- leur  , s'ils  veulent  s en  re- 
, tourner  au  pais  la  porte  leur  eft  ouverte. 

Par  ü n N eu  vie’ me. 

Jaurai  foin  d’Aconchondi,  qui  eft  donc 
jnèveu  du  Sieur  Joricaire,  ainfi  que  vous 
! le  foùhaitez. 

P A R UN  Dix  1 e' m e. 

AH’égârd  du  Commandant  du  Fort  Fron- 
! tenac , je  vous  en  donnerai  un  autre, 
i A-prés  que  le  Chevalier  de  CalUeres  eut 

F ÿ' 
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dit  fes  fentimens  nos  Alliez  prirent  la  p; 
rôle.  Le  Rat  Chef  des  Huronr  de  Michil 
makinak  exhorta  les  Iroquois  à écouti 
dorénavant  la  voix  de  leur  Pere.  Quec 
ne  foit  pas  du  bout  des  lèvres , leur  dit- i 
que  vous  lui  demandez  la  Paix , pour  m< 
je  lui  rends  la  hache  qu’il  m'avoit  dor 
nee , je  la  mets  à fes  pieds , qui  feroit  a 
fez  hardi  pour  la  prendre  ; 

Un  Chef  Abenaguis  de  Lacadje  fe  trot 
va  fort  à propos  à ce  Confeil , où  il  Ier 
en  dit  autant  que  le  Rat , menaçant  h 
Iroquois  ,.de  la  part  de  fa  Nation , d'un 
guerre  plus  forte  que  la  precedente. 

Un  Chef  OutaouaK  tint  auflî  le  mêm 
langage,  ayant  parlé  pour  quatre  Nation: 

Nos  Iroquois  du  Saut  & de  la  Monta 
gne  de  Montreal  en  firent  de  même , é 
Monfieur  de  Callieres  mit  les  Colliers  d 
tous  ces  Chefs  entre  les  mains  des  Am 
balTadeurs  comme  un  gage  d’une  Pai: 
éternelle. 

Il  y eut,  Monlêigneur,  de  grands  éclair 
ciflemens  de  part  & d’autre  , chacun  fi 
faifant  des  reproches.  L’Orateur  des  Iro 
quois  ayant  écouté  paifiblement  le  Rat 
répliqua  avec  efprit  en  parlant  des  Gon 
verneurs  du  Canada.  Onontto  avoit  jetti 
la  hache  dans  le  Ciel , tout  ce  qui  eft  li 
haut  n’en  revient  jamais  j,  mais  il  y avoi' 
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tan  petit  cordon  attaché  à cette  hache  , 
qu*il  a retiré  , donc  il  nous  a frapé. 

Ce  reproche  dévoie  nous  être  fenfible. 
On  les  ménagea  trop  d abord  dans  le 
jConfeil , Tlroquois  dit  naturellement  fon 
fenciment  dans  ces  fortes  de  conjonébures, 
jfans  avoir  egard  de  qui  que  ce  foie  jamais 
il  ne  faut  pas  l’épargner  quand  on  à ma^ 
tiere  contre  lui. 

La  Rat  qui  étoic  un  génie  des  plus  pe- 
netrans , dont  je  reprefenterai  le  caraéle- 
re  dans  la  fuite,  fe  tira  d’affaire  adroite- 
ment ^ en  difànt  qu’il  rendoic  la  hache 
\c^\}!OnorJtto  lui  avoir  donnée, 

I On  voulut  cependant  racommoder  les 
jehofes  en  rappellant  affez  tard  que  les 
Tfonnontouans  avoient  violé  autrefois  la 
jPaix  generale  en  mangeant  les  Iflinois 
des  MafKoutechs , un  Village  entier  de 
Miamis , qu’ils  n’avoient  pas  épargné  les 
Dutaouaks  6e  les  Hurons  , qui  étoient 
leurs  amis, qu’ils  tenoient  encore  Efclaves, 
que  Mr  le  Marquis  de  Denonville  voyant 
la  cruauté' de  fon  fils  le  Tfonnoncouan  y. 
^voit  levé  à la  vérité  un  Parti  pour  obvier 

II  tant  de  ravages  & de  courfes  qu’il  fai- 
foit  fur  fes  frétés,  n ayant  point  eu  def- 
Tein  de  le  châtier  comme  il  avoic  fait,, il 
sroyoit  qu  allant  en  perfonne  dans  fa  terre 
iil  feroit  veau  au  devant  de  lui ,,  & fer  oit 
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rentré  eîi  lui*  même.  Au  contraire  le 
Tfonnontouan  ne  fe  promettant  que  len 
tiere  deftrudion  des  François , ne  youlan 
pas  même  épargner  fon  Pere,  qu  il  vou 
loit  mettre  le  premier  a la  chaudière 
puifqu’uti  Iroquois  menaça  Monfieur  di 
Frontenac  de  boire  fon  fang  dans  fon  cra 
ne  , il  s'étoît  jetté  fur  lui  & lavoit  le  pre 
mier  frapé , mais  qu*il  avoir  bien- tôt  tel 
fenti  les  vergés  piquantes  de  ce  Pere  in 
digné,qui  fut  touché  neanmoins  dui 
châtiment  fi  fevere  , que  s’il  avoir  fai 
comme  FOnneyout  il  ne  fe  feroit  pas  at 
tiré  tant  de  difgraces.  Qhe  1 Onnontagu 
ayant  de  Fefprit  comme  il  en  à , n avoi 
pas  du  emb rafler  le  parti  du  Tfonnon 
tbuan , qu’il  avoir  dû  en  être  le  Mediaieu 
& donner  un  jufte  tempérament  aux  af 
faites , qu’il  avoir  dû  aulTi  s’ennuyer  de 
fatigues  de  li  guerre,  & rentrer  en  lui 
même  , devant  chercher  plutôt  fon  repe 
que  d’augmenter  les  malheurs  qui  ecoiei 
tômbez  fur  eux. 

On  avoic  encore  lieu  de  faire  rentre 
les  Iroquois  en  eux-mêmes  , en  dîfantqu 
leur  frere  Corlard  les  traitoic  fi  dùremen 
eux  qui  lui  avoient  été  toujours  fidelles 
qühls  avoient  perdu  dans  cette  guerre  ! 
pins  grande  partie  de  leurs  guerriers  e 
foûccnant  fon  parti, qu^il  ne  les  avoir 
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rtaîs  à l’abri  de  rincendie  de  leurs  Cam- 
pagnes & cfe  leurs  Forts. 

Que  ce  Frere  auroic  dû  fe  fouvenir  de 
tous  les  promts  fecours  qu’üs  lui  avoient 
[donné,  qu’il  ne  devoir  donc  pas  les  me- 
bacer  comme  il  venoir  de  faire  , pendant 
qu’ils  cherchoient  eux- mêmes  le  jour  & 
le  repos.  Qbe  leurs  mains  étoient  coures 
enfanglancées  de  celui  de  nos  Alliez , que 
leur  chair  écoic  même  encore  encre  leurs 
Jents  5 & que  leurs  lèvres  en  étoieric  rou- 
tes bordées,  que  Ton  connoilToit  leurr 
coeurs  diffimulez  qui  ne  cherclmient  que 
de  Faux  - fuyans,,qne  nous  devions  erre 
perfuadez  qu’ifs  ne  vouîoient  poinc  recou- 
vrer la  lumière  , & qu’ils  aimpient  mieux 
marcher  dans  les  tenebres.de  la  guerre  t 
qu’on  avoir  eu  raifon  de  ne  les  pas  écou- 
ter pour  lors  , s’éroienc-  ils  apperçus  que 
l'ious  euffions  voulu  les  arrêter  quand  ils’ 
!bnt  venüs  nous  trouver ,,  la  porte  ayante 
•oûjours  été  ouverte  pour  reprendre  leur 
îhemin  5c  auj.ourd*hui  que  le  Sr^Ieil  a 
iliflipé  tous  ces  nuages  pour  faire  paroîtrs 
pebel  Arbre  de  Paix  , qui  étoit  déjà  plan- 
;é  fur  la  montagne  la  plus  élevée  de  la 
;:erre.  Cependant  leur  frere  Corlard  vou- 
oit  faire  naître  des  vapeurs  qui  puflTent 
bous  rofFufquer  ; en  un  mot  l’on  pouvoic- 
ijpûter  que  l’on  fauroit  la  volonté  de  no^ 
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tre  Grand  Onontio  $ qui  après  avoir  don 
né  le  repos  à toute  TEurppe,  il  fouhai 
toit  que  fes  enfans  ne  fuflent  pas  früftre 
d'un  tel  avantage. 

Les  efprics  écans  ralTurez  de  part  è 
d autre  il  falut  catifiëria  Paiî^.Mpnfieur  d 
Callieres , de  Chàinpigni,  & de  Vaudrelii 
en  Egnerent  le  Traité  , que  diaque  Na 
tipn  fceîla  de  fes  propres  armes.  Le 
Tfonnontouàns  ^ les  Onnontaguez  def 
gnerenc  une  araignée  , lë  Goyogouin  u 
calumet  5 les  Onneyouts  un  morceau  d 
Bois  en  fourche  ^ une  pierre  au  milieu 
ün  Ohnoncagué  mit  un  Ours  pouf  les  ^ 
niez  , quoi  qu’ils  ne  vinrent  pas.  Lé  R; 
niir  un  Gaflpr  les  Abènàguis  un  Che 
Vreüil  , les  Outaouaks  un  Lièvre  ^ air 
des  autres.  . 

Le  Cfiévalief  de  Callieres  donna  le  1er 
demain  T Audience  de  congé  aux  Amba 
fadeurs  , aufquels  il  dit  que  pour  rendi 
cette  Paix  plus  autentique,  il  falloit  qi 
tous'  nos  Alliez  fe  trouvaflTent  avec  et 
l'année  pïôchaine  à un  Confeil  general 
qu'il  envoyeroic  pour  cet  effet  chez  toi 
tés  les  Nations  pour  les  engager  de  r 
mener  les  Efclaves  Iroquois.  Il  fit  d 
prefens  d'habits  dé  la  part  du  Roi  à ui 
vingtaine  , & à vingt  femmes.  Il  reme 
çia  les  Pareils  de  ceux  qui  avoient  renc 
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(es  François  par  d’autres  dont  il  chargeai 
[es  AmbâfTadeurs. 

I Anjalran  Jeftiite,d’un  mérité 

tout-a  fait  diftingué'  par  la  grande  con- 
|Qoi(rance  il  a du  cara<îtere  de  toutes^ 
les  ^Natioris  Sauvages , partit  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année  avec  Cour- 
lemanclie  ^ pour  èngàger  .tous  lés  Alliez 
l’envoyer^  des  Députez  au  Confeil  géné- 
ral de  la  Paix , que  Ton  deyoit  tenir  en  mil 
épt  cens-un.  Il  palTa  tout.  l’-Hiver  à Mu 
MiinafcinaK;  qui  eft.le  o^mre  des  Ou- 
iaouaks , ou  les  Peuples  du  lac  Supérieur^ 
lu  lac  Hurôn,  & de  celai  des  lüinois,  tien« 
knc  ordinairement  leurs  Affémblèes  les 
dus  foljîrrinelle^,  C’eft  dans  ce  lieu  où 
ies  Chefs  tournent  & ménagent  des  allées, 
k ce  fut  aulli  là  que  le  Pere  Anjalran  eût 
iadrefTe  de  les  concilier  tous,en  obligeant 
es  plus  Confiderables  d^cnvpyer  de  Na- 
ion  en  Nation , pb^r  ne  faire  tous  qu’un 
:orps  enfemble,afin  de  décendre  à Mont- 
jeal.  Il  fit  tant  d’impreflion  fur  eux  que 
malgré  la  méchante  difpofition  de  quel- 
jucs  Chefs  qui  vouloient  toujours  garder 
es  prifonniers  îroquois , il  les  contraigne 
i forcer  nvême  ces  Efclaves  de  partir. 

Si  ce  vafte  païs  fe  vit  un  peu  foulagé  des 
lou'rfes  de  fes  ennemis,  il  ne  lailTa  pas  de  fe 
Içflentir  au  dedans  d’un  fléau  du  Seigneur^' 
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tar  la  difette  de  bleds  qui  régna  depoij 
mil  fept  cens  jufques  à la  fin  de  l'année 
fuivante  , la  fitnine  devint  anivetfelle, 
Le  Peuple  de  la  campagne  étoit  réduit  à 
ne  vivre  que  de  racines  fauvages , & l’ot 
ne  vbyoit  par  tout  que  vifages  havres  & 
défigurez  ; l’habitant  des  Villes  foufteoi 
encore  davantage.  C’étoit  une  defolatioi 
geneiale  , & les  perfonnes  les  pins  aifée 
avoient  de  la  peine  à fubfifter.  Il  n y i 
point  d’Etat  , Monfeignenr  , fi  florilîan 
qu’il  ne  foit  quelquefois  troublé  , parc 
qu'il  eft  difficile  que  fes  voifins  n’ayen 
ombrage  de  fon  bonheur  j & on  cherch 
fouvent  des  prétextes  à vouloir  interrom 
■pre  fon  repos.  Les  Iroquois  qui  joüifloiei 
aufli  bien  que  les  François  de  cette  ttan 
quilité , s’attachèrent  plus  fort  que  |amai 
à ces  grandes  parties  de  chalîe  , qui  for 
ordinairement  fnbfifter  toutes  les  Nation 
pendant  l’Hiver.  H y en  eut  d’aflez  in 
diferets  pour  aller  vifiter  & rompre  de 
oabanes  de  Caftors  chez  les  Outaouaks. 

C’eft  utj  crime  d’Etat  Refaire  ces  forte 
d’irruptions.  Il  n’en  faut  pas  davantag 
pour  rompre  tout  commerce  d’amitié  ave 
Ion  meilleur  ami.  C’eft  une  maxime  éta 
blie  que  quiconque  en  trouve  qui  foit  di 
ia  reconnue  peut  manger  le  Caftor  qu  il 
Attrape , mais  il  en  doit  lailler  la  quci 
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qm  eft  le  morceau  le  plus  délicat,  & la 
peau.  Des  Iroquois  ruinèrent  donc  beau- 
coup de  cabanes  *de  Caftors  chez  les  Ou- 
ItaouaKS,  qui  les  prirent  fur  le  fait  j ceux- 
ici  firent  main  baffe  delîus  , de  enleverenc 
ide  leurs  Confiderables.  Les  Ambafiadeurs 
[roquois  qui  venoient  de  terminer  la  Paix 
furent  furpris  quelque  temps  après  leur 
jrrivée  de  Montreal , d’entendre  un  Tfon- 
bontuan  faire  des  . cris  de  mort  à la  vue  du 
VTillage.  Qn  lui  demanda  ce  que  c’étoitf 
L1  répondit  que  les  Outaouaks  avoienc 
iit  coup  fur  eux  lorfqu’ils  chaffoient  pai- 
îblement,  & qu*ils  avoient  pris  Tanef- 
iiioni,  qui  eû:  un  des  plus  Confiderables 
le  cette  Nation. 

Les  Iroquois  furent  fort  étonnez  de  cet- 
|e  irruption ne  pouvant  comprendre  que 
'Arbre  de  Paix  quiavoitété  planté  una- 
âmement  avec  toutes  les  Nations , dont 
^ racines  s’étoient  répandues  par  toute 
i terre,  eût  été  cependant  coupé  fi  prom- 
lement.  lis  modererent  leur  reffentimenc 
icaufe  de  la  parole  qu  ils  avoient  donnée 
r Monfieur  de  Callieres,  de  ne  pas  tirer 
engeance  du  moindre  ade  d’hoftilité  , ce 
ui  les  obligea  de  lui  députer  deux  Chefs 
Dur  lui  demander  raifon. 
î Tfioueïoui  & Tieugonentagneté  Chefs 
^iinontaguez  , lui  demandèrent  donc  k 
Tome  //^p 
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-parler  à Quebec  le  deuxième  Mar^.  Ce 
fut  Maffias  qui  parla  pour  de  leur  part. 

Par  un  Premier  Collier, 

Dans  le  temps  que  nous  fommes  venus 
i"Eté  dernier  à Montreal  où  nous  avons 
fait  la  Paix  avec  vous , mon  pere  Onontio^ 
en  prefence  des-  Gutaouaks  & de  toutes 
les  autres  Nations  vos  Alliez  , vous  nous 
dites  que  vous  plantiez  un  Arbre  de  Paix 
qui  alloic  jufquuu  Ciel  ^ ôc  lors  que  nous 
iétions  à le  raconter  aux  Iroquois  dans  le 
pays , nous  entendîmes  un  cri  qui  nous 
fit  connoîcre  que  les  gens  d’enhaut  ve- 
noient  de  prendre  un  Chef  des  Tfon- 
noncouans  qu’ils  arnenoient  Efclave.  Il 
femble  qu’ils  veuillent  couper  les  racines 
de  cet  Arbre,  Cependant  comme  vous 
nous  ayez  dit  que  fi  quelqu’un  nous  frap- 
poit  il  falloir  nous  adrelTer  à vous  pour 
en  avoir  raifon.  C’efl:  pour  vous  appren- 
dre cette  nouvelle  que  les  Vieillards  nous 
pnt  détaché. 

Par  un  Detjxie’me. 

Il  eft  fâcheux  que  dans  le  temps  que 
nous  aprenions  la  Paix  à ceux  qui  étoient 
dans  les  Villag.es  des  îroquois,  on  nous  ait 
enlevé  un  Chef:  c’eft  fans  doute  quelque 
étourdi  gui  a fait  ce  coup.  Nous  vous  de- 
mandons 5 notre  Pere  Onontio  , que  vous 
pous  le  faffiez  rendre  & qu*il  dccende,  fi 
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[faire  fe  peut  , avec  les  OutaouaKS  quf 
doivent  venir  au  mois  d*Août  à Montreal. 

s’apelle  Tanifthioni. 

Par  une  Corbe  b'e  PgrceiAWe. 

I Nous  demandons  de  la  part  des  Vieil- 
isards  que  dansTe  temps  que  les  gens 
liaut  feront  prêts  à décendre  cet  Eté  a 
Montréal,  on  nous  envoyé  Mr.  de  Ma- 
ricour , ou  quelque  autre  François  y aftii 
ique  nous  dééendions  plus  en  fureté. 

Il  y eut  , Monfeigneur,üne  maniéré  de 
coiiverfation  fur  quelques  griefs  qui  leur 
étoient  encore  arrivez  , Maffias  portant 
! toujours  leur  parole  , dit  : ■ 

j La  langue  de  terre  du  Fort  de  Fronte- 
!îiac  nous  appartenant  , c’eft  le  lieu 
nous  faifons  notre  chalTe  depuis  que  le 
! monde  eft  monde  aucune  autre  Nation 
ify  ayant  jamais  cha(]è,nous  avons  été 
jfurpris  d’y  avoir  trouvé  tant  cFAlgonKins 
!<jue  Nepiciriniens  au  nombre  de  deur 
cens  5 qui  fe  font  emparez  de  ces  quartiers 
qui  nous  appartiennent , &c  à une  demie 
journée  plus  haut.  Nous,  fumes  encore 
jplus  furpris  d’apprendre  par  les  Miffifa- 
I guez  vos  Alliez  , qu’il  y avoit  trois  cens 
I hommes  d’une  autre  Nation,  fans  com- 
pter un  très-grand  nombre  de  Kriftinaux^ 
iqui  décendent  pour  nous  détruire.  Nous 
inaus  affémblâmes  tous , au  raport  que  les^ 
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Miffifaguez-nous  en  firent , & après  avo: 
jugé  à propos  J'en  faire  une  plainte  a 
Commandant  du  Fort  Frontenac  , & li 
demander  fon  fentiment  fuf  ce  que  nou 
devions  faire  ^ il  nous  confeilla.  de  fair 
un  petit  Fort  pour  nous  nfettre  à couver 
de  Tinfulce  de  ces  gens  fans  efprit  ,quin 
font  que  ce  que  leur  tête  leur  infpire  d 
faire.  Le  même  Commandant  ordonné 
à un  Interprète  qui  eil  dans  le  Fort,  d al 
1er  avec  quatre  Sauvages deux^  de  la  Na 
tiondes  Iroquois  deux  de  nos  Alliez 
chercher  les  Kriftinaux  & les  autres  Na 
lions,  pour  leur  demander  le  fujet  qui  le 
amenoit  dans  ces  quartiers.  Nous  n'avon 
pas  encore  fçû  le  refultat  de  cette  afFaire? 
mais  fi- tôt  qu  on  les  aura  pû  joindre  i 
dècendra  fci-bas  un  Officier  du  Fort  Fron 
lenac  , pour  informer  Gfiovitio  de  ce  qu 
fe  fera  pafic  avec  un  Efclave  Loup  , qut 
nous  avions  parmi  nous  -,  que  nous  vou4 
ramenions. 

Maffias  profita  de  cette  conjonèture 
il  dit  qu  il  etojc  prêt  de  recommencer  fes 
courfes  ordinales , pour  le  fervice  de  la 
Natiot^Françoife  ; mais  qu’il  prioit  Onon. 
tio  de  confiderer  que  fa  femme  étant 
Françoife  elle  n écoic  pas  capable  de  vac- 
quer  aux  affaires  de  fon  ménage,  avec  la 
mèkixQ  force  que  fi.  elle  étoitde  fa  Natioi^, 
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Qu’à  fon  égard  il  ne  pouvoir  lui  donner  , 
n'y  àfes  enfans  , aucun  foulagement  , 
n’ayant  pas  le  temps  d'aller  à la  chaflTe  à 
-caufe  de  fes  voyages.  Je  te  demande , dit- 
il  d'un  grand  fang  froid  , pour  mon  fils 
un  Lièvre  de  dix  à douze  ans  qui  puiffe 
i lüi  traîner  fon  bois  de  chauffage  ; mais  ce 
n’eft  pas  un  de  ces  Lièvres  qui  courent 
'dans  les  boi»  , c’eft  un  Lièvre  Sauvage' 
!que  vous  appeliez  un  Afne.  Ce  prétendu^ 
Lièvre  lui  fut  accordé  / que  ronjîc  cher- 
|cher  dans  le  Gouvernement  de  Montreaîi 
Le  Chevalier  dé  Callieres  leur  fit  ré- 
Iponfe  quatre  jours  après  & leur  dit  : Je 
|füis  bien  aife  que  vos  Anciens  ayent  eff 
!la  penfèe  de  vous  envoyer  ici  pour  m’ap- 
prendre le  coup  que  les  gens  d'enhaut 
ionc  fait  fur  les  Tfonnoncouans , fans  fon- 
ger  àfe  venger.  Comirie  ils  ont  arrêté  dans* 
lia  Paix  quQ  nous  avons  terminée  enfem- 
ible  5 vous  ne  devez  pas  vous  allarmer  de" 
ce  coup  , n’y  croire  que  les  gens  d’enhaur 
ayent  envie  dé  couper  lés  racines  de  l’Ar- 
bre de  Paix  qlie  nous  avons  planté  , n’eii- 
étant. pas  encore  avertis  dans  le  temps" 
Iqu'ils  l’ont  fait , parce  que  le  Pere  An- 
plran  ii’étoic  pas  parti  de  Montreal,  pour 
feur  en  apprendre  la  nouvelle,  que  vers  la^ 
fin  de  Septembre  ; 6c  je  ne  douté  pas  que 
iles  AUiez^  n’executent  mes  intentions 
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qu*ils  fauront  cc  qui  a été  réglé  , & né 
décendent  au  mois  d’Aoûc  avec  vos  pri. 
fonniers. 

Je  ne  manquerai  pas  d’envoyer  faire 
recherche  parmi  les  Nations  de  Tanef. 
thioni , que  vous  me  dites  qui*a  été  pris  ^ 
6c  de  vous  le  faire  rendre  s’il  eft  en  vie  . 
même  s’il  fe  peut- dés  le  mois  d’Août, 
comme  vous  me  le  demandez  , voulani 
applanir  toutes  les  mauvaifes  affaires",  & 
vous  faire  vivre  dans  une  bonne  Paix. 

Par  une  Corde  de  Porcelaine^. 

Je  vous  envoyerai  un  Canot , comme 
vous  témoignez  le  fouhaiter  , pour  pom 
voir  décendre  avec  les  Chefs  de  chacun( 
de  vos  Nations , mais  s’il  arrivoit  quelque 
accident  au  Canot  que  je  ferai  partir 
que  cela  ne  vous  empêche  point  de  veniï 
dans  le  mois  d’Août  à Montreal  avec  U 
refte  des  prifonniers  François  que  vom 
avez  ^ Sc  généralement  tous  ceux  de  mei 
Alliez  , afin  que  je  puiffe  vous  faire  ren- 
dre les  vôtres  , que  les  Alliez  ameneroni 
comme  il  a été  arrêté. 

Il  donna  enfuite  un  autre  Collier  qu 
étoit  : J ai  apris  par  le  Commandant  dt 
Fort  Frontenac  le  Marquis  de  laGroy*. 
que  vous^^  avez  eu  quelque  apprehenfior 
de  ce  que  diverfes  Nations  fontenchalfi 
aux  environs  de  ce  Fort. 
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Monfieur  de  Vaudreüil  GcHiveEiieur  de 
Rlontreal , m’a  fait  favoir  qu’il  avoir  ei>- 
^oyé  un  François  avec  ceux  de  vos  gens 
qui  font  dècendus  avec  vous,  pour  leur  di- 
|re  ce  que  nous^  avons  conclu  enfemble 
l’Eté  dernier  , en  cas  qu’ils  ne  l’ayent- 
pas  appris  par  le  Pere  Anjalran  , d^vous 
pegarder  comme  leurs  freres,  & de  vous 
accomnwder  pour  la  Ghaffe , puifque  la 
^aix  eft  faite  èc  que  la  terre  eft  unie.  J’a^ 
prouve  ce  qu’il  a fait  en  cette  rencontî^  , 
& j’envoye  au  Commandant  du  Fort  Fron- 
tenac pour  leur  confirmer  ce  que  celui  de 
Montreal  leur,  a fait  dire  de  ma  part , afin 
pjue  de  leur  côté  ils  ne  faflent  rien  qui 
puiffe  caufer  aucun  démêlé.  Je  vous  re=- 
sommande  parce  Collier  d’en  ufer  auffi 
de  même , en  attendant  que  vos  Chefs , & 
éeux  de  toutes  les  Nations  que  j’ai  fait  a- 
jvertir  de  fe  trouver  au  mois  d’Août  à 
Montreal ,,  y décendent  : où  fi  il  y avoit 
mcore  quelque  chofe  à terminer  noos 

tuiffions  le  régler. 

On  voulut  , Monfeigneur*,  ménager 
- eganifibrens , en  attendant  que  l’on  fk 
d’autres  m-ouvemens.  On  étoit  perfuadé 
qu’il  avoit  beaucoup  d’afcendant  fur  l’eC- 
prit  des  guerriers  de  fa  Nation,  & que 
les  Anciens  avoient  de  la  confiance  en  lui. 
D’ailleurs  le  penchant  qui  le  pottok- 
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naturellement  aux  intérêts  des  Anglois 
devoit  nous  faire  appréhender  quelqi 
liaifon  étroite  avec  eux  , contre  rétabli 
fement  du  détiroit  dés  lacs  Herier  & d 
fainte  Claire  ^ qui  eft  à trois  cens  lieues  c 
Quebec,  au  quarante-uniéme  degré.  0 
lui  fft  dire  dans  le  temps  qu’il,  étoit  e 
ÿïiver  à la  chaffé  , que  le  Seigneur  Gene 
lal  avoit  envie  de  lui.  parler.  Il  y vint 
il  écouta  fort  paifiblement  tour  ce  qu 
lui  dit  fur  ce  fujet  mais  quand  il  fut  c 
retour  à Ohnontagué  il  parla  contre  c( 
écabliflement.  Il  remit  à fa  Nation  un  Fr 
fîl  à deux  coups  que  Mr.  de  Callieres  h 
avoit  donné.  Comme  je  partage  mon  cor[ 
Sc  mon  cceùr  avec  vous , dit  il  aux  guei 
riers , je  vous  laiffe  ce  Soleil  qu’il  fai 
que  vous  partagiez  en  déux;  Je  veux  dir 
que  vous  vous  en  ferviez  les  uns  apr( 
lés  autres  quand  vous  irez  à la  chaffé. 

Hunnientagen  vînt  peu  de  temps  aprt 
du  pais  des  Iroquois  pour  propofer  quel 
que  accommodement  entre  les  Iroquo 
Sc  les  OütaouaKS , il  avoir  été  pr^ifonnie 
trois  ans  à Michilimaxinaïc,  d où  il  s’é 
îoit  fauvé  pour  donner  avis  que  cinq  o 
fix  Iroquois  avoient  été  tuez; 

Comme  U vouloit  favoir  les  Auteui 
dé  cette  trahifon,il  prit  un  prétexte  de 
axil  à Montreal  pour  y ménager  qpelqi; 
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rccommodement.  Etant  arrivé  à Tfon- 
iiontouan  il  dît  que  les  Ôucaouaks  Ty 
învoÿbient  en  fecret.  J>e  prétends  , leur 
fijouta  t il  ^ plonger  dans  l’eau  , & trouver 
jua.  foftieà  MichiiimaKinak.  îl  efperoit 
bar  là  trouver  un  chemin  écarté  ^ où  il 
jje  rencontreroit  perfbnne. 

^ Il  propofa  au  Chevalier  die  Callieres 
l’aller  quérir  des  Efclaves  de  fes  Parens 
jui  étoient  parmi  les  OutaouaKS  , qu’il' 
ie  parleroit  à MichilimaKinaK  qu’en  pre- 
ence  des  François , êr  que  pour  le  retouf 
I s offroit  de  venir  droit  à Montreal , fans 
i-ller  chez  les  Iroquois.  Je  ne  prétends 
l'as  faire  tort  aux  affaires  qui  doivent  fé 
^gler,  parce  que  je  fuis  comme  un  petit 
nimal  qui  va  fous  terre.  Le  Pere  Garnier 
(.efuîte^qui  étoit  témoin  de  cet  entretien, 
ui  dit  plai/amment  qu’il  pouvoit  être  à 
a vérité  comme  ce  petit  animal  , mais 
|ue  lorfqu  il  rencontroit  un  rocher  il 
toit  contraint  de  s'arrêter  quelque  tempsl 
)n  jugea  à propos  de  le  faire  refter  adroi» 
nuent  a Montreal  , fous  prétexte  qu’il 
jlîîft’eroit  à l’^ffemblée  generale,  & que 
jil  refloit  encore  quelque  chofe  pour  con- 
tmer  la  Paix  , on  verroir  avec  les  Anciens 
ss  Iroquois  & des  Outaouaks , s’il  feroit 
propos  qu’il  continua  Ton  deffein. 
i La  faifon  étoit  déjà  fort  avancée,  ü 
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écoic  temps  de  finir  toutes  les  négociation 
de  la  Paix , d’ailleurs  les  Iroquois  s’atcen 
doienc  que  I on  envoyeroit  quelqu’un  de 
ïiôcres  chez  eux  pour  une  plus  grande  fu 
fêté  pendant  leur  voyage.Le  Pere  Bruya? 
Maricour , Joncaire  ^ la^  Chauvignerie 
partirent  le  dix- neuvième  Juin  , mi!  fej 
éens  un  3 avec  vingt  François,  Maffias 
Sc  le  Fils  de  la  grande  Gueule.  Nos  Ara 
feaffiadeurs  étant  arrivez  à Gannentaa  en 
voyérent  à Ononcagué  Batilli  faire  pai 
au)f  Iroquois  de  leur  arrivée.  Ceux-ci  qi 
avoient  déjà  apris  par  deux  Sauvages  qu 
cet  Ofïkier  yenoit^îui  députèrent  des  Coj 
fiderables  à quelques  pas  de  là  5 iFfut  cor 
duit  dans  la  cabane  du  Confeil  où  plus  c 
cent  perfohnes'  s’éroient  alTemblées. 

Teganifforens^aceompagné  de  cinqua: 
te  à foi-xance  jeunes  gens  d’Ohnontagu( 
& de  quantité  de  femmes  envoyées  p 
les  Anciens  pour  porter  le  bagage  d 
ïrançois  , eut  aflez  de  politique  pour  do 
ner  dans  cette  conjônâure  des  preuves  c 
Peftime  qu’il  avoir  pour  la  Nation  Frai 
çoife,  car  il  vint  trois  lieues  au  devant  ( 
nos  Ambaffadéurs  qu’il  falua^felon  la  co 
tume,  de  trois  branches  de  porcelaine,  i 
nom  de  quatre  Nations  Iroquoifes.  P 
Fune  il  elïuya  leurs  larmes , la  deuxién 
débouchoit  leur  gorge,  & la  troifiér 
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‘fluyoic  la  natte  teinte  de  Jang-.  Le  tiou- 
ireau  General  de  la  Nouvelle  Anoieterre 
ucceffeur  du  Chevalier  de  BeHomont^ 
voulut  à fon  avenement  afFermir  l’Allian^ 
pe  que  fes  prédecefîeurs  avoient  faite  avec 
jes  cinq  Nations  Iroquoifes.  Le  Gouver»» 
Heur  d’Orange  eavoya  pour  cet  eiFe't  qua- 
re  Députez  à Onnontagué  , pour  invitée 
outes  les  Nations  à s’y  rendre  dans  Je 
emps  que  rios  AmbaiTadeurs  étoient  en 
hetnin.  Abraham  le  Chef  des  quatre  Dé- 
'utez  eût  l’honnêteté  d’envoyer  des  che- 
aux  au  Pere  Bruyas  auffi-tôt  qu’il  eût 
pris  fon  arrivée. 

j Quand  nos  AmbaiTadeurs  entrèrent  à 
Onnontagué  on  les  ^falua  d une  décharge 
e moufqueterie.  £e  Pere  Bruyas  ne  fit 
|ue  leur  expoferce  que  ^^onfieur  de  Cal- 
'eres  lui  avoir  écrit  de  Montreal  au  Saut, 
ù il  étoit.  Voici , Monfeigneur  , ce  qu’il 
tononça  en  plein  Confeil , autant  que  la 
•emoire  de  ceux  qui  y étoient  Ta  pû 
aurnir.  *■ 

Onontio  votre  Pere  nous  envoyé  ici  pour 
pus  dire  le  temps  de  l’arrivée  des  Nations 
lenhaut  à Montreal , fuivant  la  derpande 
pe  vous  lui  en  avez  faite  par  Maffias  & 
'ieugoneutagueté,le  deuxième  Mars  ; & 
ir  Teganidorens , Haratfion  , & IdS  ân- 
es Chefs  qui  font  venus  le  voir  au  Prin< 


fiifloire  des  M «urs 
lemps.  G’eit  auffi  pour  vous  dire  d’afTetr 
blertous  les  ptifonniers,  fur  tout  la  petii 
Algonkine  qui  eft  à Goyo.gouin  , & c 
préparer  les  Chefs  de  vos  cinq  Natiot 
pour  vous  etî.venir  ^vec  jious  afin  d y fa 
ts  l’échange  de  leurs  ptifonniers  & di 
vôtres'  en  fa  prefence, comme  il  a été  ai 
icîé  par  la  Paix  que  vous  avez  concli 
avec  lui  raiinée  detnipre  , parce  qu’il 
déjà  eû  nouvelle  que  fes  Alliez  ne  mat 
queront  pas  d’arriver  pour  ce  ternps-I; 
Ne  manque^  pas  auflfi  de  votre  .côté  c 
fatis faire  à tout  ce, qui  a été  réglé  la-de 
fus,  afin  que  votre  Pere  puilTe  aplanir  toi 
tes  les  difkculteiz  qui  reftent  à régler,  dai 
lo  defir  qu’il  a d’affermer  cette  Paix.  H; 
teZ'Vous  de  prendre  toutes  les  mefuri 
oeceflàires  pour  fatisfaiçe  ,à  votre  paroi 
& que  nous  puififions  partir  incelîàmmen 
en  envoyant  de?  Députez  avpc  les  Sieu 
de  Maricour  , de  la  ,Valiere&  Joncain 
chez  les  autres  Nations.  Nous  avons  ret 
de  grandes  nouvelles  de  France  qui  noi 
ailurent  que  .le  graird  elt  pevei 

maître  des  Royaumes  d’Dfpagne  par 
mort  de  leur  Roi , qui  a déclaré  fon  hei 
tier  Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou  , pei 
Fils  du  grand  Omntio.  Comme  cet  aven 
ipen»  pourroit  faire  renaître  la  guerré  e 
lui  de  le  Roi  d’Angleterre,  en  cas  q 

celui- 
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Uôlai- ci  voulue  vous  empêcher  de  venir  , 
Ivous  voyez  la  confequence  qu*il  y,  à de  ne 
le  pas  écouter  , non  plus  que  de  vous  en- 
'gagec  à reprendre  fon  parti  , parce  que 
t vous  vous  attireriez  une  guerre  plus  forte 
!que  la  précédente  avec  Onomio  Ôc  tous 
|fes  Alliez:  ainfi  contentez-vous,  fi  cela 
arrive,  de  lui  laifier  démêler  leurs  dilFe- 
rens  , demeurant  paifiblement  fur  votre 
Inatte , parce  que  vous  conferverez  le  che- 
min libre  pour  aller  à Orange  , 5c  pour 
venir  à Montreal  y chercher  Vos  neeef- 
ficez,  avec  la  liberté  de  la  chaffe  , fans 
ique  les  Sauvages  Alliez  à'Ononüo  vous  y 
itroublent. 

I Tout  fut  écouté  , Monfeigneur  , avec 
beaucoup  d’attention  , fur  tout  à l’endroit 
!©ù  ce  Pere  dit  que  fi  TAnglois  recommen- 
çoit  la  guerre  av  ec  lesFrançois  ils  ne  priT 
fent  aucun  parti  , mais  fe  contentaffent 
aétre  nos  fpeélateurs, & qu’ils  nous  laif. 
fafient  vuider  entre  nous  nos  differens. 

Le  Confeil  finit -par  vingt-cinq  brafies 
de  tabac,que  Maricour  fit  diftribuër  à tous 
iceux  qui  fe  trouvèrent  au  ConfeiL 
! Les  Iroquois  ne  repondirent  que  trois 
jours  après  j les  Anglois  s’y  trouvèrent  : 
Teganifforens  donna  un  Collier  au  Dépu- 
té du  general  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
en  l’exhortant  à ne  pas  gâter  les  affaires  , 
TQme  JF»  R, 


5?  O Hifialre  des  MâeHrs 

^ais  d’affemvir  la  Paix  qu’ilsvenoient  dô 
conclure  avec  leur  Pere  Onontio. 

Cet  Orateur  leqr  fît  de  grands  reproJ 
cbes  fur  toutes  Les  broüilleries  qu’ils  a- 
.voient  fufcitées  pendant  la  guerre  j &:  fe 
^tournant  du  coté  des  François  il  donna  un 
Collier  an  Pere  Bcuyas,  par  lequel  ildon- 
îioit  la  liberté  de  tous  les  François  qu; 
étoient  à Onnontagué  de  s’en  retourner, 
que  la  porte  leur  étant  ouverte  il  n’arrê- 
toit  perfonne. 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  judicieux  que 
ce  que  fit  le  grand  CbeC  Ila|outa  que  l’or 
avoir  choifi  cinq  Députe^  pour  décendre 
avec  les  François  à Montreal,  &:  que  dou- 
ze autres  iroîent  à Orange,  Pour  moi. 
continua- t’il , je  relie  à Onnontagué  ,afir 
que  mon  Pere  Onontio  §c  Corlard  mot 
JRere,  foient  perfuadez  que  je  prends  ega 
lement  leurs  interets  , je  tiens  mon  Pen 
d’une  main  , §c  mon  frere  Corlard  de  l’au 
tre,  qui  oferoit  m’attaquer  ^ je  les  eftim 
cous  deux  également,  ôc  ne  veux  jamai 
ni*en  feparer. 

La  Cliauvignerie  qui  avoit  donné  avi 
d’abord  à Onnontagué  de  l’arrivée  du  Per 
Bruya^  , partit  pour  fa  négociation  -,  : 
trouva  la  Nation  des  Onneyouts  dans  d 
Brés  mauvais  fentimens,  Sc  ne  pût  retire 
pios  jEfclayes  François,  Villedené  arriv 
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fur  ces  encrefakes  à Onnoncagué  , où  iî 
ieût  ordre  de  faire  favoir  le  retour  du  Pe- 
Ire  Anjalran  du  pais  des  Oucaoualcs ,,  qui- 
fe  rendroienc  vers  le  quinze  Juillet  avec 
Itous  les  prifonniers  Iroquois  ôc  François  y 
'qui  furent  reçus  avec  une  joye  univerfelle 
len  arrivant  à Montreal  où  nous  reflâmes. 
Les  Anciens  détachèrent  des  Exprès  de 
itoutes  parts  pour  précipiter  la  marche  de 
:tous  les  Députez , le  Pere  Bruyas  prit  lé 
Idevant  ^ lailFa  le  foin  à Maricour  de  raf- 
'fembler  nos  François , mais  il  perdit  tou- 
jtes  fes  peines,  3c  quelques  menaces  qu’il 
Ifit  aux  Anciens  qui  paroiffoient  aHTez  in- 
|dilFerens  a bonner  les  mains  à la  liberté' 
Ides  prifonniers , il  fut  contraint  de  quitter 
Onnontaguê.  A peine  eût- il  joint  le  Pers 
IBruyas  à Gannéntaa  que  Teganifforens^ 
je  vint  trouver  avec  un  Collier  d’unegran- 
ideiir  extraordinaire  , poifr  Tengkger  de  fai- 
lle reflexion  qu’eux  Anciens  ifétoient  pa# 
tout  à fait  les  maîtres  des  Efclaves , qui 
étant  adoptez  en  des  familles  font  hors  de 
la  juridiélion  des  Ancien^  , ôc  dépendent 
uniquement  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
Ivie.  Cette  raifon  n’étoit  paS' valable  puif- 
iqae  nos  Alliez  auroient  pu  tenir  le  même 
langage  a l’égard  des  prifonniers  îroquois 
qui  étoient  parmi  eux , on  ne  voulut  point 
i^ccepter  ce  Collier.  Ce  retardement  n® 

Ri 
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laida  pas  d ecre  avantageux  , car  Teganif- 
forens  ^ quelques  Anciens  amenèrent  h 
lendemain  deuxFrançoifes' de  quinze  ans 
rV  trois  jeunes, gens. Il  pria  en  même  remp 
JMaricour  de  faire  en  forte  que  Monfieu 
l’Abbé  de  Bellemont  ne  s’oppofât  pas  i 
la  liberté  d’une  jeune  Onnontaguaife  qu 
étoic  dans  fa  Miffion. 

Joncaire  eut  plus  de  fuceez  qu’il  ne  f( 
1 croit  propofé , il  amena  des  Députez  Go 
yogouins  & Tfonnontouans,  avec  plufieun 
prifonniers  François.  Un  contre-temps  fâ 
cheux  prolangea  leur  V oyage,  car  les  Sau- 
vages  étans  le  long  d’un  gros  arbre  fuf 
pendu  par  les  racines , il  y en  eût  deux  oi 
trois  qui  voulurent  s’affeoir  deffbus,  mai* 
la  pefanteur  fit  tomber  l’arbre  qui  ca(fi 
trois  cotes  à un  Tfonnontouan  qui  étor 
un  peu  plus  avancé.  Je  fuis  avec  refp«£t, 

9 

monseigneur,. 


Votre  très  Inîaible,&^ 
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XII  LETTRE- 


Profites  les  Nations  Alitées  de  la  Non^ 
nielle  France  tiennent  des  Confeils  ge-- 
neraux  à Jidontreal  > oit  la  Paix 
conclah 

ONSIEÜR,> 

1 Cen’eft  ny  la  chair  ny  le  (ang  qui  m’en- 
gagent de  vous  entretenir  de  la  Paix  ge- 
nerale des  Iroquois  , faite  avec  la  Non- 
Ivelle  France  & fes  Alliez.  GonnoiflTant 
parfaitement  les  interets  des  Princes  de 
il’Europe  , vous  avez  donné  tant  de  preu- 
!ves  de  votre  génie  6c  de  votre  habileté 
dans  l’AmbalTade  de  Venife,  que  je  me 
fens  obligé  de  vous^  parler  de  cette  Paix 
^qüi  a fait  la  félicité  & la  tranquilité  de 
I toute  l’Amerique  Septentrionale.  tJnMor 
narque  efl  heureux  quand  il  trouve  un 
jMiniftre  digne  de  remplir  un  pofte  aufîi 
important  que  celuf  qui  vous  avoir  coii^ 
üé.  Vous  avez  eu  affaire  avec  une  Nation 
ia  glus  fine  & la  glus  politique  de  runi^-^ 
I t.  y 
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vers.  C*eft  rAmbaffade  la  plus  délicat 
qui  fe  puiffe  voir.  Tout  eft  fi  facré  & ] 
mifterieux  dans  le  Sénat  de  cette  Repu 
blique,  que  rEfprit  le  plus  profond  & I, 
plus  pénétrant  peut  à peine  déterrer  L 
moindre  de  fes  intrigues.  Pour  vous 
Monfieur  , qui  avez  fucé  avec  le  lait  Tef 
prit  d’Ambaffadeur  , il  ne  faut  pas  êtrj 
furpris  que  vous  en  ayez  rempli  les  fon 
âions  avec  tant  de  fuccés  & tant  d’iclai 

Je  veux  donc  vous  donner  aujourd  hu 
le  plaifir  de  connoître  toutes  les  intri 
gués  des  difFerens  peuples  de  ce  vafte  païî 
qui  s étend  depuis  rembouchure  dufleuvi 
de  faint  Laurent  jufqu’à  la  Baye  d’Hud 
fon  , à Textrémicé  de  TAmerique  Septen- 
trionale. 

La  curiofîté  me  porta  d’aller  jufqu’ai 
Saut  faint  Louis  pour  y être  prefent  l 
1 Affemblée  des  îroquois  qui  nous  fon 
Alliez , & y voir  arriver  les  Ambaiïadeur 
des  autres  Nations  Sauvages  qu’on  atten- 
doit  de  jour  en  jour  pour  la  Paix  genera< 
le.  Ils  arrivèrent  enfin  le  vingt-uniénu 
Jiiillet^ , & d’auflî  loin  qu’ils  apperçûien 
Je  Fort  ils  le  faluerent  de  plufieurs  coupj 
de  fufil.  Les  noires  fe  mirent  en  hayeai 
bord  de  Peau  & leur  rendirent  leur  falot 

De  Fîfle  qui  y commandoiLfiî  tirer  h 
canon  lors  qu’ils  mirent  pied  à serre* 
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tes  Ambaiîadeurs  des  Onnontagüez  y 
des  Goyogouiiis  ôc  des  Onneyouts,  avec 
d*aucres=  de  ces  Nations  qui  écoient  ve- 
nues pour  traiter  de  leurs  Pelleteries /en- 
trèrent dans  la  cabane  de  Teracouiceré  , 

! où  ils  fumèrent^  d’un  grand  fang  froid 
pendant  un  bon  quart  d’Heure,  Onton- 
nioiiK,  qui  veut  dire/PAigle,  les  com- 
plimenta au  nom  de  nos  Iroquois  en  ces 
! termes,. 

Mes  frétés  ^ leur  ditdl^  nous  fommes 
heureux  de  vous  voir  ici  après  êtreécha- 
pez  de  tous  les  périls  qui  font  fur  les  che- 
mins : En  ejfFet , combien  d accidens  pou- 
j voient- ils  vous  arriver  r Combien  ^e  ro- 
! chers  ou  de  rapides  où  vous  pouviez  pé- 
rir , fi  vous  n'aviez  eu  autant  d adreffe  & 

I de  confiance  à les  furmonter,  que  vous  en 
avez  toujours  fait  paioître  dans  les  occa- 
fions  perilleufes  -i 

Je  me  réjouis  donc  de  ce  que  vous  fes 
avez  fçû  éviter  tous.  Ce  font  vos  ancê- 
tres qui  ont  frayé  le  chemin  que  vous  te- 
nez maintenant  pour  venir  parler  de  Paix 
\thtz  Onontio  ^ , Le  Dieu  de  Paix  vous  y a 
iconduit  , voici  le  feu  que  l’on  fait  dans 
I votre  païs  au  bout  des  campagnes,  quand 
les  gens  d affaires  y vontjX’eftdà  où  l’on 
fait  les  premiers  complimeas,  Gelui-ci 

! h Ch^valjçr  dç 
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n’efl  qu*un  petit  feu  de  ronces  fechées' 
pour  prendre  haleine  , auparavant  que 
d*arriver  où  eft  proprement  la  natte.  Ainù' 
je  commence  ici  à vous  elTuyer  les  lar- 
mes ^ ( en  leur  jetcaht  trois  branches  de 
porcelaine  ) à vous  déboucher  la  gorge  ^ 
êc  à vous  donner  un  breuvage  ^ afin  que 
vous  foyez  difpofez  à parler  de  là  Paix'^ 
avec  mon  Pere  Onomio. 

Au  refte  quand  vous  pafTez  droit  fans 
venir  ici , cela  nous  rend  refprir  naal  fait , 
de  nous  ôte  la  confolation  à chacun  de 
nous  faluér  ^ l un  fon  Pere  ^ raurre  fon 
frere  ^ fon  oncle  de  fon  coufin.  Ce  n’eft 
doac  pas  ici  le  feu  de  Confèil  ^ mais  c’eft 
comme  un  entrepôt  tel  que  vous  faites' 
au  bout  de  vos  campagnes  quand  on  va 
chez  vous  5 & nous  nous  flâtons  que  vous 
nous  vifiterez  d’ofénavant. 

Les  îrocinois  firent  trois  cris  ^ au  nom 
des  trois  Narions  , pour  les  remercier. 
Leur  Orateur  fe  leva  quelque  temps  , dc 
prefentades  branches  de  porcelaine  , par 
léfquelles  il  les  remercia  de  la  part  qifils 
prenoient  à leur  arrivée  ^ exagérant  beau* 
coup  tous  les  dangers  qu'ils  avoient  cou- 
ru,même  que  les  Tfonnontouans  n'étoient 
pas  venus  avec  eux,  à caufe  du  malheur 
qui  étoit  arrivé  à un  des  Chefs  que  l'on 
avoit  reporté  chez  eux  fort  ble.flé  3; il  leur 


I & A^axttnes  des  Iréquets.  197 
t qüe  le  véritable  feu  étant  à Montreal 
'S  ne  dévoient  pas  s’étonner  s’ils  n’en- 
[oient  dans  aucun  détail  d’affaires , les 
riant  de  fe  trouver  tous  au  Confeil  gè- 
lerai de  la  Paix.  L’on  fit  chaudière  , on 
lîs'régala  d«  ^ S'ngamité  y ils  fè  rendirent 
t lendemain  à MontreaJ-  où  ils  furent  re- 
us au  bruit  des  boetes  & du'  canon. 

Les  Nations  Sauvages  nos  Alliez  s’af^ 
tmblerent  au  Saut  au  nombre  de  fepe  à 
luit  cens  ^dans  le  moment  que  ceux  ci 
n partoient. 

L’on  ne  voyoit  de  tontes  parts  dans  le 
fort  qu’empreffement  pour  les  recevoir  ^ 
\n  avoir  brûlé  les  herbes  qui  étoient  dans 
bs  rues,  6c  on  les  avoit  balayées  pour  les 
endre  plus  propres.  Tous  les  Dépotez 
b les  Confiderables  entrèrent  dans  la  ca- 
ane  d’ArioteKa,  Chef  du  Calumet,  Les 
toquois  furent  un  peu  furpris  de  ce  que 
!s  ne  leurs  en  préfenterent  point  un  nou- 
eau.  Iis  s’attendoienc  à y répondre  par 
;n  prefent  de  fufils  , de  chaudières  ,,  de 
hemifes  & de  couvertures.  Pendant  que 
on  préparoit  le  Feftin  dans  une  autre  ca- 
lane  , nos  Alliez  prirent  le  chvertiflement 
[U  Cal  U m et,, 

Douze  Sauvages  fe  mirent  en  rond  au 

♦ Feftin  comp.ofé  de  Chiens  (jûc  l’on  avoir  faif 
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milieu  de  cette  cabane  /qui  avoit  plus  d 
foirante  pieds  de  long  , chacun  tenant  ur 
petite  calbalTe  pleine  de  pois.  Ôutach 
putaouak  de  nation  reçût  le  Calumet  c 
la  main  d'Arioteka  , & fe  tint  debout  dei 
fiefe  ceux-ci  qui  le  chantèrent.  Le  Calt 
met  étoit  une  pipe  de  pierre  rouge  , dor 
la  tige  étoit  de  Bois  , tout  couvert  de  plt 
mages  de  tête  de  canard3ravec  des  plum( 
d’aigle  qui  pendoientau  milieu,  ils  char 
terentdonC  remuans  leurs  gourdes  en  ci 
dence , pendant  qu'Outachia  de  fon  côi 
agitoit  avec  adtefle  le  Calumet  au  fon  d 
leur  voix.  ^ ^ 

On  avoit  attaché  une  biralTé  de  tabac 
Une  perche.  Il  y-  eut  un  Chef  qui  fe  lev 
un  quart  d’heure  après  que  Ton  fut  e 
train  , de  prenant  une  hache  il  en  frapp 
à un  poteau.  Les  Muficienà  fe  tûrei 
auffi-tôt. 

J’ai,  dit-il , tué  quattè  Iroquois  il  ÿ 
cinq  ans  à un  tel  endroit  , de  arrachant  u 
bout  de  ce  tabac,  je  prens' ceci  comm 
une  medecine  pour  me  refaire  refprit 
les  Muficiens  lui  applaudirent  par  d( 
cris  de  par  un  mouvement  précipité  d 
leurs  gourdes  , de  l’on  entendit  le  bru 
de  deux  à trois  cens  Sauvages  d’un  bout 
l’autre  de  la  cabane  , à peu  prés  comu 
celui  d’un  moufquec  qui  fe  perd  dans  un 
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•orec  oi\  dans  des  Rochers.  Tant  que  le 
labac  dura  on  ne  manqua  pas  d*A<âeurs 
\m\  citèrent  leurs  beaux  exploics.  Je  leur 
m fis  prefent  5 que  Ton  attacha  à la  même 
perche.  On  apporta  crois  heures  après  Cxk 
hhaudieres  pleines  de  chiens^  & d’un  Ours 
gue  Ton  expédia  en  un  motnenc , ôc  il 
îûtèté  difficile  de  voir  des  gens  de  meil- 
leur appétit.  On  danfa  enfuite  , un  Chef 
bommenga  le  branle  , il  marcha  feul  d’un 
2txtrêmité  à l’autre  dc la  cabane, en  chan- 
tant d’un  air  animé  à menacer  le  Ciel  de 
|.a  terre  , donnant  un  mouvement  à fou 
:orps  * êc  difant  ce  qui  lui  venoic  en  pen- 
rée,  comnae  j’ai  tué  celui -.ci,  j’ai  fait 
telle  adion  , j’aime  la  Paix  ou  j’aime  1^ 
Guerre. 

I Pendant  que  les  Sauvages  y répon- 
doient , à m'fefure  qu’il  avançoit,  par  un 
icri  de  Ho  , qui  partoit  du  creux  de  l’efto- 
bac  -,  §>C  quand  il  fe  remit  à fa  place  tou- 
tes les  voix  fc  réunirent  & fe  firent  en- 
tendre fucceflïvemenc.  La  danfe  dura  le 
tefte  de  l’aprés  - dînée^  Enfin  l’on  porta 
huit  grandes  chaudières  pleines  de  bled 
i’Inde  boüilli,  & chacun  en  remplit  fon 
Duragan  , qui  eft  une  ccuelle  de  bois. 

Les  Tlonnontouans  arrivèrent  le  mê- 
me jour.  Ils  furent  conduits  dans  la  ca- 
bane de  Sufane  5 cette  Iroquoife  quitta 
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Onneyout  pour  venir  voir  le  Comte  i( 
Frontenac  , far  le  récit  qu’on  lui  fit  d( 
fes  telles  qualitez. 

Je  m’embarquai  le  lendemain  pou: 
Montreal  avec  nos  Alliez,  quiétcient  ai 
nombre  de  deux  cens  canots.  Lors  qui 
nous  fumes  à .une  portée  de  fufîl  de  h 
Ville  , ils  fe  ferrereiu  tous  les  uns  contr{ 
les  autres  fur  une  même  ligne. 

La  plûpart  n’ayant  point  de  poudre  tl 
rerent  peu  de  coups  de  fufils  mais  ils  fi 
renc  de  grands  4:ris , en  faifant  aller  leur 
avirons  en  Pair.  On  les  faluk  des  boëce 
6c  du  canon  de  la  Ville , chaque*  cano 
donna  de  l’aviron  pêle^iitêle,  & ils  de 
barquerent  tous. 

Ils  cabanerent  le  long  des  paliffades.  Gi 
eût  le  foin  de  leur  faire  aporter  quantit 
de  branches  d’arbres  pour  les  mettre  j 
l’abridu  Soleil  : les  portes  furent  fermées 
la  traite  de  la  Pelleterie  n’ayant  ét-ç  ouver 
te  qu’aprés  qu  ils  eurent  fait  leurs  prefen 
au  Gouverneur  General. 

Les  Tfonnontouans  que  javois  laiff 
au  Saut  arrivèrent  l’aprés- dînie.  Texan 
cot  leur  grand  Chef,  âgé  de  quatre- ving 
ans  , fe  tint  debout  dans  fon  canot  éi 
abordant  & faifant  des  cris  de  morts  er 
criant  Hat  ! Hat  J pleura  en  meme 
teaips  ceux  qui  avoient  été  tuez  pendan 
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ta  guerre.  On  tira  les  boëces  6<:  le  canon 
iquand  ils  débarquèrent.  Joncaire  allant 
jau devant  de  lui  le  conduifît  parla  main 
chez  le  Chevalier  Je  Callieres , où  il  fut 
jacompagné  de  tous  les  Chefs  qui  lui  doti-^ 
înerent  la  main  , & Monfieur  de  Calliere» 
lui  témoigi^a  la  joyequ^il  avoit  de  fa  par- 
faite {fanté.  Il  envoya  prier  l’aprés-dînée 
les  Chefs  des  Alliez: de  venir  le  voir,  ils 
'S*aiTernblerent  dans  facourt,  les  uns  s’y 
aflTirent  fut  des  (leges , & les  autres  à ter- 
re. Le  Rat , Chef  des  Hurons  de  Michi- 
Ümakinak  , porta  la  parole  au  nom  des 
Nations  Alliées. 

Notre  Pere , dit-il , tu  nous  vois  auprès 
de  ta  natte  , ce  n’eft  pas  fans  beaucoup 
de  périls  que  nous  avons  effuyez  dans  un 
ifilong  voyage.  Les  chutes, les  rapides,  ôc 
mille  autres  obftacles  , ne  nous  ont  point 
Iparu  fi  difficiles  à furmonter  par  renvie 
que  nous  avions  de  te  voir  Sc  de  nous  af- 
femblet  ici  , nous  avons! trouvé  bien^de 
nos  freres  morts  le  long  du  fleuve  • notre 
efprit  en  a été  mal  fait  , le  bruit  avoir 
couru  que  la  maladie  écoic  grande  à Mont- 
real. Tous  ces  cadavres  rongez  des  oi- 
feaux  que  nous  trouvions  à chaque  mo- 
ment , en  étoient  une  preuve  allez  coîî-' 
vaincante.  Cependant  nous  nous  fomme? 
fait  un  Pont  de  cous  ces  corps , fur  lequel 
Tome  S 


%t!ii  fiîjloire  des  Mœurs 
nous  avons  marché  avec  affe^  de  fermetc 
Nous  ne  laiffons  pas  tous  tant  que  now 
/ommes  d*êcre  malades  d*un  rhume  qui 
inous  accable,  & tu  dois  juger  par-là  dt 
toutes  les  fatigues  que  nous  avons  eues, 
Je  leur  fis  dire  qu’on  les  avoit  abufez 
^en  leur  'difant  que  la  maladie  itoit  ici  , 
qu’ils  pouvoient  avoir  déjà  vu  dans  la 
¥ille  ce  qui  en  étoit. 

On  cpnamença  le  vingt-cinq  avenir  le^ 
Confeils.  Les  Députez  de  noS  Alliez  eu- 
rent la  liberté  de  parler  fur  tout  ce  qu’ils 
fouhaiterent.  Chaque  Nation  étant  bien- 
aife  de  faire  valoir  rempreffement  avec 
lequel  elle  étoit  décenduë.  Ce  font  des 
Sauvages  qui  parlent , il  ne  faut  pas  s’at- 
tendre à des  entretiens  pleins  de  délicateffe, 
Ils  parlent  (uivant  les  mouvemens  de 
leurcçeur,  6c  félon  leurs  interets.  Vous 
avoüerez  cependant  dans  la  fuite  qu’ils  ne 
manquent  pas  de  bon  fens,  & vous  ferez 
p.eut-être  furpris  de  remarquer  tant  d’et 
prit  dans  quelques-uns. 

Outoutaga  Chef  OutaouaK  du  rable  , 
connu  fous  le  nom  de  Talon,  & commu- 
jiemeut  par  celui  de  Jean  le  Blanc,  ( ce 
nom  lui  fut  donné  , parce  que  fa  mere 
étoit  fort  blanche  ) qualité  allez  rare  à 
un  Sauvage  qui  eft  tout  bafanné  par  les 
sraiffes  des  Caftors , ( je  ne  le  nommerai 
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pns  la  fuite  que  par  ce  dernier  nom  ) 
porta  la  parole  au  nom  dés  OütaouaKS 
du  Sable  6c  des  Sauteurs. 

^ Onohtio  > dît  il  , nous  fommes  venus 
te  voir  pour  fatisfaire  à la  parole  que  tüt 
nous  as  fait  porter  dè  venîr'^te  trouver 
nous  venons  fàvoir  ce  que  tu  veux,  quoi 
que  Ton  nous  eut  dît  que  la  maladie  étoit 
grande  à Montreal , iious  avons  paflé  par 
JefiTus  toutes  ces  difficultez» 

Voici  quatre  paquet^  de  Caftors  , 6c 
tin  de  Peaux  paffées  que*  nous  te  donnons» 
Mous  te  prions  dé  nous  ouvrir  la  traite  , 
que  rien  ne  nous  foit  caché  dans  les  ma- 
gafins  des  Marchands.  Il  eft  inutile  de  te 
lemander  bon  marché  , parce  que  nous 
lavons  bien  qu’un  chacun  eft  maître  de 
les  marchandifes  , du  moins  exhdîte-te 
qu’elles  foient  au  même  prix  que  l’année 
baffée. 

! Je  te  parle  au  nom  des  Nations  Ou^ 
aouakfes,  6c  te  prie  en  même  temps  d’ex^ 
Lifer  fi  nous  te  faifons  un  prefenc  fi  peu 
bnfiderable  , nos  Anciens  en  faifoient 
utrefois  de  plus  beaux  , nous  avons  dé- 
büit  6c  mangé  toute  la  terre.  Il  y à peu 
;e  Caftors  prefentement , 6c  nous  pc  pou- 
ons  plus  chafier  qu’aux  Ours,  aux  Chats, 

: à d’autres  menues  Pelleteries, 
i Les  Députez  des  autres  Nations  aprou-^’ 
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Verent  unanimement  ce  que  Jean  le 
Blanc  venoit  de  dire. 

^ Eloaoueflen  Chef  des  NanfoaKoaaton* 
leïtera  la  meme  chofe  par  des  termes  qu] 
venoienc  aii  même  fens.  Mais  Haflak- 
Chef  des  Culs-coupez  prit  la  parole  d'une 
voix  extrêmement  forte  & haute  : je  fuis 
înalade,  ce  qui  m'empêche  de  parler,  f 

lepouvois  je  crierois  d'une  voix  fi  éle- 
vée que  je  te  ferois  entrer  ma  parole  dans 
la  tête,  pour  t’engager  à nous  faire  don- 
lier  a bon  marché,  étans  venus  pourt'é. 
coûter.  Les  gens  de  MichilimaKinak  n’oni 
j^amaisécé  defobeïffajis  à tes  PrédeceffeurS; 

ChingouefTi  Chef  des  Outaouaks  Ci- 
mgos,^reprefenta  que  le  Caftor  comrnen- 
çoit  à être  rare,  ôc  pria  que  l'on  reçût  leurs 
petites  Pelleteries. 

Haflaky  demanda  au  furplus  par  grâce 
que  1 on  ne  donna  point  à boire  à leur 
jeuneffe  , étant  perfuadé  que  c’étoic  leur 
ruine^  Fais  en  forte  , dit-il  , que  nous 
puiffions  arriver  à bon  Port  dans  notre 
pars , afin  que  nos  femmes  Sc  nos  enfans 
foicnt  contens.  Que  diroient-ils , s'ils  nous 
voyoient  malades  ; que  feroit  le  détroit 
des  deux  lacs  fans  nous , puis  qu'il  n'y  a 
que  de  MichilimaKinak  d’où  il  puifle  ti- 
rer du  fecours  ? 

Le  Chevalier  de  Callieres  répondit  que 
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I avoic  de  la  joye  de  ce  qu’ils  avoient  fur- 
rnoncé  tous  les  obftacles  qui  s’étoient  pre- 
rentez,  fans  fe  laiffer  détourner  de  leurs 
ieffeins  par  ceux  qui  vouloient  leur  per- 
fuader  qu’il  regnoit  à Montreal  une  nia- 
iLadie  contagieufe , qu’il  efperoit  qu’ils  s’en 
rexourneroient  auffi  fains  qu’ils  étoient 
partis.  Qu’en  attendant,  que  l’on  parlât 
i’affaires  il  permettoit  la  traite  , qu'ils 
giflent  dans  tous  les  magafins  ceux  qui 
donneroient  à meilleur  marché  , qu’il  ex- 
citerbit  les  Marchands  à le  faire,  que  la 
guerre  avoir  été  k caufé  jufqu’à  prefenc 
dé  la  cherté  des  marchandifes  , qu’il  re- 
prefenteroit  au  Roi  pour  le  fupplier  dé 
donner  ordre  aux  Marchanda  de  France 
dé  vendre  à ceux-ci  d’orénavant  à un  prix 
Ipius  raifonnable , afin  de  contenter  tout  le 
blonde.  Il  leur  fit  enfuite  apporter  deux 
féaux  de  vin  & du  pain  , ils  allèrent  dé- 
Ijûner  hors  du  Confeil , & firent  place  aux 
autres  Nations, 

Les  Hurons  & les  Miamis  entrèrent 
vec  leurs  prefens  de  Gaftors. 

I Le  Rat  parlant  en  leur  nom  dit,  mon  Pe- 
!re,je  viens  vous  dire  que  je  fais  obéir  à voJ 
itre  voix;fouvenez- vous  que  vous  nous  di- 
tes l’Automne  derniere  que  vous  vouliez 
abfolument  que  nous  vous  amenaffions 
i fous  les  Iroquois  Efclaves  qui  font  parmi 
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nous.  Nous  vous  avons  obeï  & obeiïTons 
puifque  nous  les  amenons.  Voyons  en  me 
me  temps  lî  les  Iroquois  vous  obeï[Tent,& 
combien  ils  ont  ramené  de  nos  neveux  qu; 
ont  été  pris  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  il  y a treize  ans.  S'ils  lont  faii 
€ eft  une  marque  de  leur  fincerité  , s'ils  ne 
1 ont  pas  fait  ce  font  des  fourbes.  Je  fais 
cependant  qu'ils  n'en  ont  amené  aucun. 
Je  tavois  bien  dit  l'année  palTée  qiul 
valoir  mieux  qu'ils  nous  amenalTent  les 
premiers  nos  Prifonnieres,  tu  vois  pre- 
fentement  ce  qui  en  eft  ^ & comme  ils 
nous  ont  trompé.  Ce  Chef  raifonnoit  très 
jufte , l’on  vit  dans  le  moment  l'em- 
barras où  il  nous  alloit  plonger. 

Le  Chevalier  de  Callieres  fe  contenta 
de  les  remercier  d’avoir  amené  les  prifon- 
niers  Iroquois  , les  affurant  qu'il  ne  ren- 
droit  point  leurs  Chefs  Iroquois  qu'ils  ne 
lui  euffent  rendu  les  leurs. 

Les  Puans  5 les  Outagamis , les  Maf- 
Jcoutechs  5 les  Malhomins  ou  Folles  avoi- 
nes , les  AmiKois  & les  Pouteouatemis^ 
s'y  rendirent  avec  leurs  prefens  , & Ou- 
nanguicé  leur  Chef  parla  au  nom  de  touSi- 
II  dit  qu  ils  etoient  venus  à la  voix  de  leur 
Pere  , qu’ils  n'a  voient  point  écouté  ce 
qu  on  leur  avoit  dit  de  la  maladie  , parce 
^q^^ue  fon  cc)rps  ne  fâifam  qu’iui  av  ec  celri. 
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cte  leur  Pere , ils  écoienc  difpofez  à faire  ce 
qu’il  voudroic,  qu’^il  le  prioit  feulement 
d’avoir  pitié  d’eux,  & qu’il  leur  fie  donner 
'à  bon  marché  les  marchandifes , parce 
qu’ils  avoient  peu  de  Caftors. 

! HaouilameK  , autre  Chef  Pouteouate^ 

I mis , dit  prefque^  la  même  chofe  , & ilS' 
déjûnerent. 

I Les  Miamis^  parurent  après* 

I Chichikatalo  leur  Chef , perfonnage 
d’un  mérité  fingulier , dont  Pair  refferri- 
! bloit  beaucoup  à ces  Empereurs^RomainSy 
dit  qu’ils  avoient  écouté  la  voix  de  leur* 
Pere  , par  le  François  qu’il  leur  avoir  en- 
j voyé  de  fa  part , que  cette  voix  leur  avoir 
liait ‘prendre  la  réfolution  de  décendre, 
qu’ils  étoient  bien  aifes  de  fe  trouver  avec 
Itous  les  enfans  de  leur  Pere,  qu’ils  n’a- 
voient  fait  aucune  difficulté  d’amener 
lies  Efclaves  qu’ils  avoient  pris  fur  les  Iro- 
Iquois  : que  pour  marquer  le  defir  qu’ils 
avoient  de  lui  plaire  , ils  en  avoient  acheté 
ides  particuliers  de  leur  Nation , qu’il  en 
'etoic  refté  qu’ils  n’avoient  pû  amener  ^ 
imais  que  fon  Pere  Onmüo  en  feroit  toû* 
jours  le  maître  -,  qu’au  reîle  il  ne  remar- 
quoit  pas  que  l’Iroquois  eût  fait  la  même 
chofe  5 puis  qu’il  ne  voyoit  point  de  leurs 
Prifonnieis  , que  c’étoit  l’ordinaire  de 
eeue  Nation-là  d’en  agir  de  même.  On 
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leur  dit  que  Ton  parleroic  de  cecte  afFàire*' 

ci  dans  un  autre  Confeil. 

ChichiKatalo  continua,  Puifque  notre 
Pere  veut  que  la  terre  foit  unie , & que 
tous  fes  enfàns  deviennent  amis  , voici 
un  Calumet  de  Pmx  que  je  teprefente, 
afin  que  tu  y fade  fumer  tous  tes  enfans  , 
& riroquois  que  nous  unifions  à notre 
‘Corps,  65  que  nous  fai  fo  ns  au  fil  notre" 
Frere  : pour  nous  nous  y'fumerons  volon- 
tiers les  premiers , n’ayant  d’autre  volon- 
té que  la  tienne.  Je  te  prie  d’avoir  foin 
de  tes  enfàns , & quoique  quelques  Chefs- 
ayent  relâthé  à caufede  la  maladie  , re- 
gardez-les  neanmoins  comme  faifant  tou- 
te la  Nation,  Fais  en  forte  que  toute  la 
Nation  Miamis  puifie  fe  rafiembler  dans 
un  feul  endroit  , proche  la  rivière  faint 
Jofe^h  Y reçois  donc  le  Calumet.  Au  re- 
fte  nous  ne  nous  foncions  gùere  des  Iro- 
quois , car  fi  nous  fâifons  la  Paix  avec 
eux  , ceft  pour  confentir  à ta  volonté. 

Le  Chevalier  de  Callières  lui  dit  qu’iF 
le  gardoit  pour  faire  fumer  tous  fes  en- 
fans  , & il  les  fit  déjdner. 

Les  Sakis  & les  Pouteouatemis  de- 
mandèrent audience  le  lendemain. 

Ounangüicé  parla  au  nom  des  premiersj 
jettant  deux  paquets  de  Caftors,  6c  un  de 
peaux  pafiées^au  milieu  de  h fale*  Je  vien? 
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id  en  crainte , par  TaprehenGon  que  j’ai 
que  tu  n’ayes  du  reffentiment  de  la  mort 
d’un  François , qu’un  jeune  étourdi  de  no- 
tre Nation  a tué  dans  un  choc  contre  les 
Sceioins.  Cependant  cathme  tu  es  uti 
bon  Pere*  j’ai  hafardé  de  me  prefenter  de- 
vant toi.  Notre  efprirs’ed  égaré  à l’afpeét 
de  pluGeurs  perfonnes  mortes  dans  les 
chemins  que  les  oifeaux  rougeoient , qui 
étoient  venus^*  de  Montreal  ^ Sc  comme 
nous  nous  fentions  coupables  ^ nous  a- 
vions  fujfet  d’apprehender  un  châtiment 
proportionné  à notre  crime.  OuabifKa’* 
mon  ^un  de  nos  Chefs^^fut  G effrayé  de  les 
voir  répandus  à droit  à gauche , qu’ib 
n’a  point  voulu  courir  rifque  de  décendre, 
êc  même  fait  tous  fes  efforts  pour,  nous 
faire  retourner  fur  nos  pas.  Nous  venons 
donc  avec  toute  la  fonmilTîon  poffible  fur 
la  parole  que  tu^nous  as  fait  porter  que 
tu  leur  pardonnerois. 

Le  Chevalier  de  Caltieres  répondit 
qu’il  pardonnoit  aux  Sasis  à caufe  de  la 
conjonélure  ptefente , mais  que  G cela 
arrivoit  une  autrefois  il  ne  pourroit  s’em* 
pêcher  de  les^  en  punir. 

Ognanguicé  reprit  la  parole  en  ceS" 


termes  : 

Nous  voyons  bien  que  tu  es  un  bon 
Feie  d’oublier  le  paffé.  Il  6t  mettre  un 
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petit  efclave  parmi  leis  Caftors  & contîniiaî 
Voici  une  petite  chair  que  nous  t’cfFronSj 
nous  Tavons  pris  dans  un  païs  ^ où  les 
Peuples  vont  a chêval.  Nous  effuions  là 
natte  teinte  du  lang  de  ce  François  en  te 
le  confacrant; 

Fais  ce  que  tu  voudras.  Nous  renonçons 
& defavoüons  prefêntement  OuabirKa-’ 
mon  pour  un  des  Chefs  de  notre  Nation. 
Il  nous  à menti  cjuand  il  nous  a fait  ac- 
croire que  tu  nous  donnerois  des  méde- 
cines pour  nous  empoifonner.  Ne  Te  re- 
garde dônc  plus  comme  Chef , & ne  lè 
reçois  point  d’orénavant  fur  ta  natte  , s’il 
eft  affez  hardi  de  vouloir  y venir  fumerj^ 

Gn  leur  témoigna  la  reconnoilfance 
^u  on  avoit  du  prèfent  qu’ils  faifoient  de 
cette’  petite  chair  qui  paroifloit  bien  affli-^ 
gée , ayant  le  vifage  dans  fa  robe  de  Ca-j 
ftor  5 s’imaginant  qu’on  alloit  le  faire  : 
mourir  5 en  reprefàilles  du  François.  Mais* 
quand  il  entendit  qu’on  le  leur  remetcoit  . 
encre  les  mahis  , il  commença  à lever 
là  tête.  ' - 

On  jugéa  bien  qü’on  leur  feroit  plaifir 
de  leur  laifler  la  liberté  de  le  rendre  àV 
quelqu’un  ^ 6c  d’ailleurs  c’étoit  une  ame 
que  l'on  metioit  en  état  de  pouvoir  fô;? 

ff'tè?  pfpâgtiols  du  Mexi«iueî  ' ^ 
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^îauver  un  jour , on  leur  dit  que  quelqu’un 
pourrok  Tacheter  , & qu’ils  étoient  les 
I jnaîtres  de  le  vendre»  . 

Pour  OuabifKamon,  on  promit  que  Toii 
j aurpit  plus  do  confideration  pour  lui. 

Ounanguicé  fit  retirer  TEfcUve  du  pa- 
? quet  de  Caftors , le  fit  remettre  à fa  place, 
j éc  parla  encore  en  ces  termes. 

I Cette  petite  chair  que  nous  te  donnons 
n*a  aucun  raport  avec  la  guerre  que  nous 
avons  avec  les  Iroquois.  OuabifKanion 
I à une  fille  de  leur  Nation  que  nous  ra- 
menions 5 mais  il  Ta  ramenée  avec  lui,  il 
I pourcoit  bien  Tépoufer, 
j On  exhorta  Ounanguicé  de  fe  charger 
' de  cette  Iroquoife  & de  la  ramener  Tan- 
née qui  vient  ; & ils  déjûnerent. 

I Les  Amikois  entrèrent  enfuite  , un 
Chef  Outaouafc  parla  pour  eux. 

I Ils  ne  propoferent  que  la  liberté  du 
' commerce  ^ le  bon  marché  des  marchan- 
difes  , leurs  Chefs  devant  arriver  dans 
quelques  jours  qui  pourraient  porter  quel- 
que parole.  Ils  firent  valoir  la  confidera- 
tion qu’ils  avoient  eue  de  ne  pas  traiter 
' avec  les  François  qui  étoient  dans  leur 
j quartier,  n y d’aller  chez  les  Anglois  qui 
leur  vendoient  à meilleur  marché. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  de 
I fairÊ  comme  les  autres  qui  alloient  vifiter 


îii  Hifiotre  des  Afesurs 

les  magafins , ils  firent  leurs  ptefens , î 

ils  déjûnerent. 

Les  Outaouaks  demandèrent  dans  .ci 
moment  une  Audience  particulière  , fui 
quelques  petites  afFaires.qui  leur  étoien 
-furvenuës.  On  en  fit  entrer  une  trentaine 
Jean  le  Blanc  parla  ainli* 

Nous  ne  voyons  pas  que  tout  ce  qu( 
tu  nous  as  promis  hier  fur  ce  fujet  fe  foi' 
exécuté.  Il  ay  à en  tout  qu’une  chofe  qu 
ait  réülll  , c’eft  que  perfonne  n’a  vouh 
nous  donner  à boire  de  l’eau-de  vie 
mais  quandtu  nous  parle  qu’on  nous  don- 
nera les  marchandifes  à bon  marché  tou 
les  Marchands  nous  difent  : Eft  ce  que  h 
Chevalier  de  Callieres  eft  maître  de  no 
tre  bien  1 ils  ont  taifon,  mais  accommoi' 
cette  affaire , car  cela  nous  embarafte  bien 
Ounanguicé  demanda  audience  1 apres 
dîné  au  nom  de  fa  Nation.  U jetta  un  pa 
quet  de  Caftors  & dit  : Mon  Pere  je  fui; 
venu  feulement  pour  écoute’r  ta  parole 
je  fuis  caufe  que  toutes  les  Nations  du  ja( 
Huron  font  décendnê's. 

Le  François  que  tu  nous  as  envoyé  li 
fçait.  J’ai  donné  tout  ce  que  j’avois  d( 
marchandife  pour  faire  décendre  les  Ifli 
nois  Mafxoutechs.  Je  fuis  prefentemen 
-bien  embarafté  , car  le  Chef  des  Iflinoi 
que  ie  t’amenois  eft  nnori  aux  Calumets 

y 
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^je  te  demande  une  grâce  pour  récompenfe 
de  mon  obeïffance.  Perrot  eft  mon  corps  ^ 
i.je  te  prie  de  me  l’accorder.  Les  MaGcou- 
I techs  l’ont  pillé  lorfqu’il  porta  la  parole 
. de  ton  Prédeceffeur  , ils  ont  de  l’efpric  , 
1 ils  veulent  le  fatisfaire.  Je  me  charge  de 
cette*afFaire-là  , je  le  ferai  dédommager 
j de  ce  qu’ils  lui  ont  pris.  Il  m’aidera  chez 
[ toutes  les  Nations  quand  je  voudrai  au- 
I torifer  ta  parole.  C’eft  le  plus  confideré 
I de  tous  les  François  qui  nous  ait  été  envo- 
I yé.  Je  n’ai  rien  aporté  avec  moi,  n’y  mes 
I jeunes  gens.  Nous  fommes  venus  leule- 
[ment  pour  l’écouter.  Si  nous  avions  de-» 

! quoi  ce  feroit  pour  lui. 
j Le  Chevalier  de  Callieres  leur  répon- 
dit qu’il  feroit  réponfe  à leur  demande 
jlui  fit  donner  à boire  6c  à manger, 
i ^ Les  Hurons  du  quartier  des  Miamis  Æn- 
trerent.  Quarante- fols  leur  Chef  parla  en 
,ces  termes. 

Mon  Pere  .5  dit  il,  nous  venons  te  dire 
[notre  penfée  fuf  ce  que  tu  nous  as  dit  que 
Lsu  garderois  les  prifonniers  Iroquols  que 
jnous  t’avons  a,mené  , jafqu’a  ce  qu’ils 
ayent  rendu  les  nôtres;  C’eft  la  penfée  dn 
Rat  & des  Miamis  avec-  qui  nous  ne  fai- 
fons  qu’un  Corps. 

Gn  fit  venir  les  M'amis  pour  favoir 
s’ils  étoient  du-même  avis.  ChiehiKatalo 
lüme  JF T 
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ÆÎt,  quoique  fouventles  hommes  étoient 
4e  fentimens  contraires , nous  n’avons  ce- 
pendant qp’une  même' volonté  avec  les 
jHutons  qui  lie  font  qu’un  Corps  avec 
swus , & cous  te  difons  de  renvoyer  iii. 
ceffamment  les  prifonniers  Iroquois.  S’ili 
.ne  nous  rendent  pas  les  nôtres  , c’eft  un 
^sreproche  que  nous  leur  faifons. 

Le  Chevalier  de  Gallieres  leur  dit  qu’il 
jdemanderoit  aux  Alliez  ce  qu’ils  en  pen- 
Jèroient.  ■'  ' ' 

Les  îOusagamis  prirent /eance.  Noro, 
,oû  le  Porc  épie  , leur  Chef,  ptefenta  un 
Paquet  de  Caftors.  Je  fuis  venu, dit-il, 
pour  obéir  à ta  voix.  Le  Sauteur  m’a  tué? 
ma  JeuneiTe  .youlant  s’en  venger  à été  ar- 
r^êtée  lorfque  tu  nous  as  invité  de  venir 
l’écouter.  Je  te  demande  qüetu  m’oétro- 
ye  une  grâce.  PerrUt  cfl  notre  Pere , il,à 
^écouyert  notre  terre,  il  nous  à donné 
del’efprit,  8c  nous  à enfuite  abandonne;?. 
J'Ious  fommes  prefentement  fans  efprît. 
j'Jous  te  le  demandons  aifh  qu’il  nous  en 
4onne.  Donne-nous  une  Robe-noire  ’*■  , 
& un  Forgeron.  On  nous  à fait  entendre 
que  tu  nous  accorderois  ce  que  nous  te 
demanderions.  J^lous  avons  étouffé  dans 
cette  efperance  notre  reflentiment  j cat 
'tous  mes  gens  m’ont  chargé  de  te  deman- 

f JefulcÊ. 
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îer  Perrot  , & un  Forgeron  qui  pui(Fÿ 
accommoder  nos  haches  ôc  nos  armes  ^ 
'pc  nous  aiderons  la  Robe-noire  à fe  bâtir, 
je  ne  crains  point  le  Sauteur  ^ mais  je 
jt’aprehende  : quand  ma  Jeuneffe  a etc  eii 
guerre  chez  lui,  elle  à toûjoius  triomphe,». 

I On  envoya  quérir  Ouabanguc  Chef 
des  Sauteurs,qui  vint  aVec  d^aütres  Chefs',' 
jOn  lui  fit  dire  que  les  Outagâmîs  fe  piaf- 
jgnoient  beaucoup  de  fa  Nation.  Ouaba^n- 
jgué  ■ fe  défendit  qüe  rOutagamis  eût  été’ 
^ué  par  les  gens  de  fon  quartier  *,  il  drf 
iqii*il  étoit  vrai  quils  avoient  eû  autrefoir 
Ide  grands  démelez  • .mais  qü*ils  avoient 
[défié  tout  Aéle  d’hoftilitê  depuis  long- 
[temps  >qu*il  falloir  que  ce  fufient  les  SaU^ 
teurs  de  ChagouamiEdh  : qtfil  avoir  ap- 
Ipris  que  les  Outagamis  avoient  tué  FAu-' 
itomne  derniere  un  Sauteur  du  même  en-- 
sdroit  5 que  toute  la  Jeunefié  s'étant  vou- 
jluë  foulevcr  pour  en  tirer'  vengeance 
leurs  vieillards  les  avoient  arrêtez  *,  ce^ 
Ipendant  qu’un  étourdi  de  ce  même  lieU 
létoit  parti  à la  dérobée  avec  quelques-una 
ide  fes  camarades  qui  avoient  fait  ce  coup 
fur  TOutagami. 

, Ee  Porc-épic  répondît  qu’il  n’étoit  pas^ 
vrai  que  fes  gens  eufient  fait  coup  fur  lé 
i Sauteur.  Que  pour  lui  il  avoit  été  chez  les 
Siom  ^ dont  il  en  ayoit  tué  quarante^ 
i ' T Z 
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qu*il  n*y  avoic  perfonne  de  leurs  voifins 
qui  eurent  fait  d’autre  coup  ; & qu’il  fal- 
loir que  ce  faiTenc  les  Sauteurs  mêmes  qui 
eullent  tué  par  mégard  uii  des  leurs ^ dons 
ils  au  roi  en  t caché  la  naort. 

Ouabangué  reprenant  la  parole  dit  que 
l’Outagami  avoit  raifon  , puifque  la  flè- 
che dont  avoit  été  tué  le  Sauteur,  n’étoit 
pas  de  la  façon  de  celle  des  Outagamis. 
Ils  ne  laiflerent  pas  de  boire  & de  manger 
cnfemble  , comme  s’ils  euflent  été-  les 
xneilleurs  amis. 

i^prés  que  l’on  eut  eu  cet  éclairciffe- 
ïnent  , fans  autre  décifion  les  Députe2 
des  Iroquois  entrèrent  d’un  grand  fang 
froü 

Tekaneot  fe  réveillant  un  peu  en  lui- 
même  paria  enfuite.  Son  difcours  ne  rou- 
la que  fur  l’impoffibilité  où  ils  avoient  été 
de  pouvoir  amener  aucun  Efclave  de  nos 
Alliez  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  maîtres 
de  leur  Jeiineffe*  Ajoutant  qu’ayant  été 
pris  la  plupart  tout  petits,  ils  avoient  très 
peu  d’idée  de  leur  Patrie  ; qjue  c’écoit  là 
un  grand  obftacle  pour  fe  refoudre  à s*en 
letourner. 

Ces  raifons  étoient , Monfeigneur,  trés- 
mauvaifes  , puifque  les  Miamis  avoieni 
forcé  leurs  Prifonniers  de  les  fuivre  ; mais 
comme  on  leur  témoigna  la  furprife  oê 
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pouvoient  êcre  les  Alliez  qui  avoient  air.e- 
'^é  les  leurs  , ils  parlèrent  long-temps  en- 
Ltre  eux  tout  bas.  Ils,  dirent  à la  fin  que 
! nos  Ambalîadeurs  leur  avoient  parlé  foi- 
[ blement  fur  l’article  des  Alliez  , & qu’ils 
! ne  s’étoient  attachez  qu’à  reclamer  nos 
François  ; on  trouva  à propos  de  mettre 
i cet  oubli  ITur  Maticour  , Capitaine  des 
! Troupes  , qui  étoit  le  Chef  de  cette  dépu- 
I ration,  & Joncaire  fe  chargea  de  la  parc 
! du  Chevalier  de  Callieres  de  s’attribuer  à 
I lui  feul  cette  faute.  Il  le  fit , & leur  dit  en 
I même  temps  qu’étant  leur  Fils  adoptif 
I il  fembloit  qu’il  alloit  porter  le  fardeau  de 
tout  ceci , les  priant  de  lui  donner  les 
î moyens  de  fe  tirer  d’une  conjondure  auill 
émbaraflante  que  celle-là. 
j Ils  fe  confulterent  long-temps  dans  le 
particulier.  On  remarqua  qu’ils  étoienç 
fort  embarallez  , l’aflFaire-étant  de  plus- 
j grande  confequence  qu’ils  ne  l’avoient- 
crû.  Après  avoir  pris  langue,  ils  dirent 
qu’ils  étoient  prêts  à dofiner  toute  forte 
dé  fatisfaétio».  Q^e  li  nos  Alliez  qui  a- 
I vôi'ent  dejeuÿs  gens  pârnii  eüx  , y vou- 
loient  venir  avec  des  François  , qui  fe-- 
roicnt  témoins  de  toutes  cbofes',  ils  var- 
j roient  de  quelle  maniéré  ils  s’y  pren- 
i droient  : qu’ils  encourageroiens  les  Pti-’ 
I fpmiiers  de  s’en  aller  qu’ils  les  cou-, 
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duiroient  eux^ mêmes  tous  en  leur  païs  J 
pour  preuve  de  la  fincerité  avec  laquelle 
ils  agilToient , offraiit  aufli  des  otages. 

On  n’écouta  point  ces  raifons , parœ 
quils  auroient  dû  les  forcer  de  partir 
comme  avoienc  fait  nos  Alliez, 

Marque  que  nous  ne  fommes  pas  les 
maîtres  de  ces  Efclaves  reprit  ïekaneot  ^ 
ne  voyez-vous  point  que  depuis  quatre 
ans  nous  n’avons  fait  aucun  coup  fur  les 
Alliez , malgré  ceux  ’ qu’ils  ont  fait  fur 
nous.  Nous  avons  baifle  la  tête,  nous 
nous  fommes  contentez  d’eduyer  nos  lar- 
mes, fur  la  perte  de  nos  morts.  Si  nous^ 
n’avions  pas  eu  dedein  de  vivre  d’oréna^’ 
vant  en  bonne  intelligence  , aurions-» 
nous  été  fi  tranquiles  i 

On  fe  trouva  fort  déconcerté  de  voir 
fous  les  incidens  qui  pouvoient  arriver  de 
ces  réponfes,  à câufe  de  nos  Alliez  qui  a^-- 
voient  lieu  de  fe  plaindre  extrêmement 
de  nous  , par  toutes  les  promefies  qu’on 
leur  avoir  faite  de  retirer  leurs  Efclaves 
conjointement  avec  tes  nôtres.  Il  fallut 
cependant  trouver  quelque  jour  pour  fai- 
re connoîrre  aux  Iroquois  leur  faute. 

On  leur  dit , qu’ils  avoient  figné  au 
Traité  de  Paix  qu’ils  rendroient  aufll  nos 
Alliez  ; bien  plus  que  Villedené  Lieute- 
nant des  Troupes  qui  étoit  parti  au  mois 
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de  Juillet  pour  Onontagué,  leur  avoir  fait 
favoir  que  le  Pere  Anplran  écoit  arrivé 
I de  MichiHmaKinak  avec  deux  Efclavès 
Iroquois  qu’il  avoic amené  d’avance, afin 
1 d’engager  par  là  les  cinq  Nations  de  cor- 
! refpondre  aux  mêmes  fentimens  des  Al- 
, Kez  qui  décendoient  avec  le  relie. 

I Les  Iroquois  remirent  toujours  au  GoU'^ 

I verneur  ce  qu'il  jugeroit  à propos , mais 
'toujours  fort  chagrins  de  ce  contre  temps 
I qui  les  expofoic  à de  fâcheufes  fuites. 

I Ôn  demanda  aux  Députez  des  Onneyouts 
j d où  vient  <]u’ils  n’avoient  amené  aucun 
I François , qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  fi' 
l^ous  ne  voyons  pas  de  nos  Alliez  ? 

! Ils  repondirent  qu’ils  étoient  tous  cou^ 
verts  de  honte,  & qu’ils  en  avoient  l’ef- 
Iprit  renverfé.  Ce  Confeil  finit  par  un 
profond  filence  que  les  Iroquois  obfer- 
verent.  On  ne  lailTa  pas  de  leur  apporter 
I du  pain  & du  vin  , & ils  firent  quatre  cris^ 
au  nom  des  quatre  Nations  pour  les  en 
remercier. 

Les  Nepiciriniens  & les  Algonkins  , 
arrivèrent  le  même  jour  au  nombre  de 
jdix  Canots,  ils  curent  Audience  le  len- 
I demain  fur  les  huit  heures  du  matin. 

Le  Chevalier  de  Callieres  demanda  k 
OnaganiouitaK  Député  des  premiers , 
qui  appartenoit  un  jeune  Efclavede  leur* 
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Nation  5 que  les  Iroquois  avoient  amenej 
& que  les'Nepiciriniens  & les  Algo  Kins 
re^amerent  Tannée  paflée  dan's  le  même 
quartier  où  ils  chaïToient  avec  les  Iroquois, 

Celui-ci  répondit  qu’il  appartenoit  à 
Oûaboutchik  leur  grand  Chef. 

On  leur  dit  aufli  qu’il  y avoit  une  fille 
qui  mourut  cette  même  année  , qui  fe 
dîfoit  fa  Sœur  , & s’ils  ne  poovoient  point 
favoir  à qu’elle  des  deux  Nations  les  I- 
roquois  adrefferens  un  Collier  lors  quils 
vinrent  les  chercher.  Pour  cet  efFet  on 
leur  fit  la  ledure  de  ce  Collier  pour  évi- 
ter la  confufion.  Comme  nous  ne  fotn- 
mès  point  venus  Tannée  paflPée  au  Confeih 
general , direnc*ils , nous  ne  pouvons  fa- 
vôir  à qui  des  deux  Nations  il  s’adref- 
foit  ; mais  à Tégard  de  ce  jeune  Efcîàve 
il  appartient  à Ouaboutehik. 

On  envoya  quérir  Ounanguicé  , Chef 
ées  AigonKins  pour  donner  une  idée  ju- 
ilede  ce  Collier,  & ne  Tayant  pu  trou»^' 
ver  on  remit  à un  autre  jour  la  decifionr 
de  cette  affaire. 

Anaganiouitak  fit  enfùite  un  prefent^ 
dé  Caftors  qu’il  jetta  au  milieu  du  Con-' 
fèil  ; il  reprefenta  qüe  fa^Nation  étant  la) 
|;^lus  voifine  des  François , devoir 

être  per fuadé  quelle  avoit  toujours  prisfes'^ 
intérêts  avec  beaucoup  plus  d ardeur  qUÇ' 
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fes  autres  -,  ^ufïï  qu’il  étoit  venu  de  la  part 
de  fa  Nation  à la  follicitation  du  François 
qu’il  lui  avoir  envoyé  pour  apprendre  ce 
! qu’il  foubaitoic  ; qu’OuaboucchiK  étant 
malade  avec  fa  femme  & fes  enfans  , il 
j venoit  de  fa  part  pour  eritretenir  toujours 
la  même  alliance  j qu'il  le  prioit  en  même 
I temps  que  leurs  Créanciers  n’exigeadenc 
i point  le  parfait  payement  de  leurs  dettes 
i qui  étoient  confiderables , que  s’ils  étoient 
I obligez  de  leur  facisfaire  autrement,  ils 
i fe  trouvoient  hors  d’état  d’acheter  de  la 
I poudre  & du  plomb'  pour  fubfifter.  Que 
1 fes  Outaouaks  avoient  un  avantage  de  s’é- 
; tendre  de  toutes  parcs  pour  tuer  du  Ca- 
! ftôT  5 ce  qui  Feur  donnait  une  grande  fa- 
cilité pour  en  avoir  beaucoup  ^ mais  que 
I pour  eux  s’étant  bornez  dans  leur  terre 
i ils  l’avoient  toute  détruite. 

On  leur  répondit  qu’il  falîoit  contenter 
I leurs  Créanciers  de  gré  à gré  , que  s’ils  en 
agiflbienr  mal  avec  eux  , ils  a’avoienr 
qu  à faire  leurs  plaintes  , & que  l’on  pa- 
cifieroit  toutes  clibfes  ; qu’au  refte  on  leur 
, confeilloit  de  fuivre  l’exemple  des  Abenâ- 
guis  de  faine  François,  qui  s’étant  adon- 
nez beaucoup  à la  chade  , dcfrichoient 
prefentement  des  terres  oii  ils  femoient 
I du  bled  d’Inde  , & qu’ils  tâchalTent  de 
I îes  imiter  , puis  qu’ils  fe  tiouveroienr 
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peut  - être  expofez  dans  la  fuite  à periif 
par  la  difette  des  bêtes  qui  s’y  détruifoienr 
infenfiblcment.  On  leur  apporta  du  paiiv 
& du  vin.^ 

Tous  les  Hurons  de  Michilimaîcinak* 
Sc  de  la  rivière  de  faine  Jofeph  fe  joigni- 
rent le- premier  d'Août  ^ Quarante- fols^ 
porta  la  parole  pour  ceux-ci. 

Il  dît  qu’auiïi-tôc  qii’ib  avoic  vu  arriver 
chez  lui  un  François  de  la  patr  ài  Ononùo  , 
il  eut  fort  à cœur  les  marques  d’eftime' 
que  fon  Pere  avoit  toujours  confervez' 
pour  fa  Mation  ^ qu’il  s^étoit  fait  une  joyé 
particulière  d’aller  écouter  fa  parole,  ôè 
qu’il  ne  manqueroic  paà  de  fe  trouver  à 
Montreal  à la  décifîon  de  la  Paix. 

Il  exagéra  fofcTes  feedurs  qu’il  avoir 
donné  aux  Miamis  qui  n’avoient  point  dè 
Canots,  leur  en  ayant  fait  faire,  même 
qu’il  les  avoit  engagez  d’amener  trois  Ef- 
claves  Iroquois , & qu’ils  étoient . tous 
partis  enfemble  jufqii  à MichilimaKinak  , 
que  s’il  faifoit  un  récit  de  toutes  ces  cir- 
conftances  , Onontio  devoir  bien  connoî- 
tre  en  même-temps  le  zélé  qu’il  avoit  eû 
de  lui  plaire.- 

Le  Rat  fe  trouva'  mal  dans  ce  Confeil , 
on  eur  de  la  peine  de  le  voir  avec  une  6é- 
vre  très- violente.  Comme  il  étoic  le  pre- 
mier mobile  de  fa  H^tion  & de  tous  le$ 


r 


Maxlmtî  des  îroqnois, 
OuEaouaks , la  partie  que  nous  avions 
le  plus  ménager  j on  étoic  bien  aife 
j qu  il  parlât*  Il  s etoit  mis  d’abord  fur  un 
/îege  pliant , on  lui  fît  appor.ter  un  grand 
I fauteuil  de  commodité  afin  qu’il  pût  fe  re- 
Ipofer  & parler  plus  a fpn  aife  , on  lui 
.donna  du  vin  pour  le  fortifier  ; il  deman- 
a boire  de  1 herbe  ^ on  reconnut  qu’il 
lyouloic  ducapilaire.  Après  que  Q^iarante- 
fols  eut  fini  ^ le  Rat  que  l’on  crût  afToupi 
reprit  un  peu  fes  fens  , & parla  d’un  ton 
allez  languifTant  l’efpace  de  .deux  iqures* 
jjl  fit  un  long  narré  qui  aboutiflbic  d’abord 
peu  d eclairciflement , & l’on  ne  com- 
,prenoit  pas  ou  il  en  vouloir  venir.  11  étoir 
jfi  chagrin  de  S'être  vû  la  dupe  des  Iroquoij 
.qui  n’ayoient  amené  aucun  Prifonnier  de 
jfa  Nation  , que  l’on  s’apperçuc  aifément 
'de  Ion  inquiétude.  Sa  politique  lui  fit 
, prendre  un  nouveau  biais.  Il  dit  que  Qiia- 
jjrante  fols  étant  arrive  avec  les  Miainis  à 
MichilimaKinaK  , il  lui  communiqua  & à 
ioutes  les  Nations  des  lacs , ce  qui  s’étoit 
Ipaffé  lors  qu’il  fe  trouva  l’année  derniere 
lau  Confei!  general  Comme  je  vis,  dit  il 
que  les  Illinois  , & plufieurs  autres  vou- 
Joient  s’en  retourner  chejt  eux  , je  leur 
reprefentai  qu  il  etoit  à propos  de  ne  pa^ 
fe  defifter  de  l’envie  qu’ils  avoient  eû  d’^. 
|)0rd  de  venir  écoutée,  ta  parole.  ■ 
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Ounanguicé  nous  fit  comprendre  qafi 
nous  nous  avancions  trop  de  ramener  tous 
des  prifonniers  Itoquois.  Les  Nations 
n’entrerent  que  trop  dans  ces  fentimens. 
Te  lui  fis  prefent  d’une  chaudière  & d tuj 
fufil  pour  l’engager  à me  fuivre  à Mont- 
real , l’affurant  .qu’il  auroit  plus  lieu  d’ê- 
tre  content  qu’il  ne  fe  le  perfuadoit.  Ilfe 
détermina  donc  de  venir,  mais  les  Illinois, 
des  Miffilaguez  & les  GoKapatagans  j re- 
lâchèrent. ¥oilà  ce  que  j’ai  fait  pour  mon 
Pere.  Te  dirai-je  encore  que  je  fus  touché 
de  ce  que  quelques-uns  de  nos  jeunes 
ooerriers  voulurent  former  un  parti  pour 
lller  donner  fur  les  premiers  Iroquois 
qu’ils  rencontreroient.  Je  defavouai  leur 
procédé  -,  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  qu’ils 
ont  elFeàivement  fait  fur  eux  gâte  les  af- 
faires. Ce  font  de  jeunes  étourfe  j au  re- 
fte  je  donnai  quelque  temps  après  mon  re- 
tour du  Confeil  general  un  Collier  a des 
iroquois  que  je  rencontrai , & je  leur  dis 
pofitivement  que  fi  le  premier  de  tes  Al- 
liez  où  eux  mêmes  venoienc  a rompre  la 
paix,  tu  les  mangerois  toi-mêfne  : C^e 
peux’je  faire  davantage  pour  tes  intérêts. 
La  Robe-noire , ( c’eft  le  Pere  Anjalrar 
que  tu  nous  as  envoyé  ) peut  te  confir 
îuer  ce  que  je  dis.  Je  ne  l’ai  que  trop  foi 
connortre  à ceux  qui  s'étoient  aflemble: 

a Ml- 


j 

& Maximes  des  Iro^m<.  -tif 
1 1 MichilimakinaK  pour  décendre  ici.  Je 
' leur  dis  que  vje  ne  voulois  pas  qu  ils  ajoM- 
talTentfoi  à mes  paroles^  & qu’il  le  leur 
I confirmerait  par  une  preuve  plus  authen- 
tique ! Nous  n*avon8  pas  laifle  en^notre 
I particulier  de  t’amener  onze  îroquois  , 
dont  fix  veulent  revenir  avec  nous , ôc 
I les  cinq  autres  fouhaiteat  de  retourner 
I chez  eux. 

i Nous  fuivrons  en  cela  ce  que  tu  Juge- 
! ra^  à propos^  Confidere  un  peu  de  toa 
I côté  que  nous  n’avons  pas  voulu  encore 
I traiter  de  nos  Pelleteries.  Mets  y donc 
ordre , & réglé  toi-même  le  prix  de  cha- 
que chofe. 

I Ce  Grand  Chef  tint  lui  feul  toute  i Au- 
dience 5 malgré  l état  languifTant  ou  il  e- 
I toit.  Ces  Nations  lecoiitoient  avec  ad- 
miration, & à chaque  aifaire  differente 
dont  il  parloit  , elles  l’applaudiiToient  par 
I des  tons  de  voix  qui  partoient  du  creux 
de  Peftomac  , dont  les  Sauvages^ont  coû- 
I tunie  de  fe  fervir.  Nous  ne  pâmes  pas 
! nous  empêcher  d être  touchez  de  I elo- 
j quence  avec  laquelle  il  s enonçoit , Sc 
! d’avouer  en  même-temps  que  c’étoit  un 
homme  de  mérite. 

Ounanguicé  avoit  effraye  a la  vérité 
bien  des  Nations , qui  donnèrent  trop  fa- 
cilement dans  fon  fens.  D’ailleurs  il  pre- 
! Tome  ITo  V. 
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Vbyoit  avec  un  grand  difcernement  toBJ 
îes  les  fuites  ficheufes  qui  poùvoient  ar- 
river de  la  trop  bonne  . Foi  que  l*on  avoiç 
de  vouloir  amener  tout  d’un  coup  tous 
les  Wfonniers  , parce  què  connoiffant  le 
•caraaerë'de  l’Iroquois  qui  eft  fi  fourbe  / 
‘il  rie  fairoit  àücune  difficulté  de  Croire 
qu’ils  feroiêntéux-mêmës  leur  dupe.  J’â- 
‘voue-  Monfieur,  que  l’on  ne  peut  être 
"plus  déconcerté  qü’ils  le  parurent  à leur 
arrivée  de  ce'^u’Ounanguiçé  avoit  ren- 
jpomré  fi  jufte.  ’ ’ * : ^ ^ . 

‘ Oh  remercia  garante-  fols  des  bons 
fentimens  qu’il  vénoit  de  témoigner  â la 
'Jvlation  Françoife;  On  lui  dit  que  les  fe- 
‘Æours  qu’il  avoir  donné  aux  Miamis , é- 
ïoient  une  preuve  de  l’attàchément  q’u’il 
avoit  à nos  intérêts.  On  paffa  fous  filencë 
ce  qui  tegardoit  Ounanguicé  qui  h’étoit 
pas  dans  le  Çonfeil,  Il  eft  vèritablemcht 
ami  des  François.  Il  nous  à donné  dans 
ces  dernières  guettes  des  preuves  écla- 
tantes de  fa  fidelité.  On  ne  voulut  point 
lui  faire  dés  reproches  publics  , qui  aii- 
Toient  pu  aigrir  les  efprits;  Il  étoit  même 
a propos  d’étouffier  le  relTentiment  qu’on 
âuroit  pû  avoir  contre  lui, 

’ On  dit  au  Rat  & aux  autres,  que  leurs 
Interêtsétbient  les  nôtres.  Qucronn’en- 
ÿifageoic  la  Paix  ^ue  çonime  lun  lien  qui 
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iâevoit  nous  attacher  plus  étroitement  ^ 
que  la  guerre  diviToit  quelquefois  les  ami- 
tiez  les  plus  fortes  ; mais  que  cette  affai- 
re ci  étant  commune  , on  la  prenoir 
lement.  Que  Ton  avoic  fait  de  grands  re- 
proches aux  Iroquois  de  ce  qu’ils  n’avoient 
pas  amené  leurs  Pri/onniers , quei’on  a- 
voit  réfoliî  d’enVoyet  cliez  eux  des  Fran- 
çois pour  les  retirer  5 & qu’il  feroïc  bon 
qu’ils  donnaffenc  quelqu’un  pour  voir  ce 
qui  fe  pafferoit  , & les  ramener  dans  leur 
païs  ; où  s’ils  aimoient^  niieux  qu’on  les 
conduifit  ici  5^  pour  les  renvoyer  l’année 
qui  vient.  Que  fi  les  Iroquois  où  quelque 
Nation  de  nos  Alliez  veAoient  faite  coup 
il’ en  falloir  avoir  raifon  par  une  fatisfa- 
é^ion  entière.  Que  fi  on  ne  vouloir  pas 
faire  il  falloir  fe.  lier  contre  rag;feîïeur 
niais  quand  on  leur  dit  qu’il  falloir  qu’ils 
làilTafient  leurs  prifonniers  51  ils  répondi- 
rent que  ceci  deniandoit  quelque  reflexion. 

, On  leur  parla  de  rétabliffement  des 
deux  facs , qui  avoir  été  faiten  leur  faveur 
afin  qu’ils^  y puilent  commercer.  Ils  ne  fi- 
rent point  trop  d’attention  à cet  établif- 
fement,  parce  que  je  remarquai  que  ces 
Peuples  ont  defîein  d’envoyer  leurs  Pelle- 
teries au  Miffifipi  5 ils  ne  purent  s’empê- 
cher de  nous  reprocher  l’indifFerence  avec' 
laquelle  nous  agiffions  avec  eux  , de  ne' 
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les  avoir  pas  logez , comme  nous  avions 
fait  les  Iroquois,  On  leur  dit  à la  fin  qi>e 
Maricour  étant  leur  fils  adoptif,  ilnefal- 
loit  pas  s ©tonner  s’ils  étoient  tous  chez  lui. 

Le  Rat  fe  trouva  trop  foible  pour  pou- 
voir s’en  retourner  à fa  Cabane.  On  le 
porta  dans  un  fauteuil  à l’Hôpital  ; fa  ma- 
ladie augmenta  toûjaurs  , & il  mourut  à 
deux  heures  apres  minuit.  Je  ne  faurois 
vous  exprimer  , Monfieur  , laccabk- 
xnent  ou  ctoit  fa  Nation  de  la  perte  d’un 
Lomme  fi  rempli  de  bonnes  qualitez.  il 
étoit  difficile  d avoir  plus  de  pénétration 
_d  efprit  qu  il  en  avoir , & s’il  fut  né  Fran- 
çois il  étoit  d’un  caractère  à gouverner  les 
affaires  les  plus  epineufes  d’un  état  florif* 
fant.  11  étoit  l’ame  & le  mobile  de  la  Naw 
îion  Outaouakfe,  qui  eft  la  plus  puiflTante 
de  nos  Alliez^  Ses  paroles  étoient  autant 
dorades,  & quand  les  Iroquois  fa  voient 
qu’il  fe  mettoit  en  mouvement  pour  faire 
coup  fur  eux  , ils  évicoient  d’en  venir  aux 
prifes  avec  lui.  Il  avoit  les  fentimdîis  d’ii- 
ne  belle  ame  , & n’étôit  Sauvage  que  de 
nom.  Il  n etoit  pas  moins  confiderable 
pour  fa  piete  , il  prêchoit  fouvent  dans 
J lEglife  des  Jefuites  de  MichilimaKinak  , 
ou  les  Sauvages  n’écoient  pas  moins  tou* 
chez  des  veritez  du  Chriftianifme  qu’il 
leur  enfeignoit,. 
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Sa  perte  nous  étoit  trop  fenfible  pour 
ïie  point  verfer  des  larmes  à un  homme 
que  nous  regardions  comme  le  plus  fidel- 
lé  de  nos  amis.  Meflieiirs  de  Callieres  6e 
de  Champigni  allèrent  faire  les  compli- 
hiens  de  condoléance  à fa  Nation,  ils  al- 
lèrent couvrir  fa  mort  , pour  me  fervir 
des  expreffions  des  Sauvages  , on  rempor- 
ta de  rHôpital  à fa  cabane  enfeveli , à la 
referve  de  la  tête. 

On  rétendit  fur  des  peaux  de^Caftors. 
On  lui  mit  fur  la  tête  un  Chapeau  orné 
d’un  plumet  rotige  tout  neuf.  On  le  cou- 
vrit d’une  girandé  couverture  d’écarlate  ^ 
d’une  chemife  blanche  par  delTus  , d’un 
capot  5 de  mitafTes,  ^ d’une  paire  de  fou^ 
liers  à fcs  pieds , une  chaudière  de  cuivre 
à droit  de  fa  tête , un  füfil , 6c  Une  épée  à 
gauche.  Perfonne  né  répondit  , éc  ces 
Meflîeurs  s’en  retournèrent  Ôc  le  laifferenc 
dans  cet  état. 

Les  Iroquois  vinrent  deux  heures  après 
couvrir  la  même  mort.  Ils  prièrent  Jon- 
Caire  de  marcher  a leur  tête  ; ce  qu’ils 
rent  avec  beaucoup  de  gravité  ^ au  nom- 
bre de  foixante.  TahartaKout  Chef  Tfon- 
nontouan  marchant  tout  le  dernier  pleu- 
roit  pendant  le  chemin  la  mort  du  Rati 
Lors  qu’ils  furent  auprès  du  corps  , ils 
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firent  un  cercle  , 6c  s’affirenrtous  à rerf^-. 
Ce  Chef  refta  féal  debout , pleurant  cer- 
le  mort  pendant  un  quart-d’heure , il 
s’afîît  après  6c  Aouenano  fe  levant , parla 
en  ces  termes  ^ au  nom  dés  quatre  Na-, 
lions,  par  trois  branches ‘de  porcelaine. 

Püifque  nous  ne  fommes  pas  maures 
de  la  vie , 6c  que  celui  qui  eft  au  Ciel  l’eft 
üul  , il  faut  le  prier  de  vous  confoler  3 
car  il  n’y  a point  de  remede  dans  votre 
malheur.  J’effuye  vos  larmes  par  ces  trois 
branches.  Vous  autres  Hurons  qui  avez 
perdu  aujourd’hui  ce  que  vous  eftimiez  le 
plus  , je  les  elTuye  donc.  Je  débouche  vo^ 
tre  gorge,  afin  que  vous  puiffiez  répon- 
dre à vôtre  Pere  6c  à nous  autres  qui  fom- 
mes  vos  Ereres , quand  nous  vous  falue- 
rons , 6c  par  cette  troifiém'e  nous  vous 
donnons  une  medecine  douce  qui  puiffë 
rendre  votre  corps  fain. 

^ Aouenano  tirant  après  un  Collier,  con- 
tinua de  même. 

Le  Soleil  eft  aujourd’hui  éclipfé  , c’eit 
la  mort  de  notre  frere  le  Rat  qui  en  eft 
la  caufe'. 

Nous  vous  prions  , vous  Chefs  de 
guerre,  8c  vous  Chefs  de  Paix,  de  ne 
vous  point  trouver  dans  les  tenebres,,aa 
contraire  nous  vous  prions  d’avoir  le  mê* 
meefprit^lés  mêmes  fentimens  qu’il  avoiSv 
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de  ne  faire  d'orénavanc  qu'un  même  corps, 

' qu'une  même  chaudière  , 6c  d'accomplir 
également  la  volonté  de  notre  Pere.  Tel 
étoitle  fentiment  du  Rat.  Nous  vous  ex- 
hortons donc  par  ce  Collier  d’en  faire  dè 
i même  par  le  premier  grain  de  porcelaine. 

Et  par  le  deuxième  grain  de  porcelaine 
I nous  couvrons  le  corps  de  notre  Frerè  dé- 
ï funt  ; nous  le  pleurons  également  , mes 
I Freres  , mais  puifque  le  Maître  de  la  vie 
i l’a  bien  voulu  , il  faut  tâcher  de  s’en  con*^ 

! foler.  Nous  allâmes  enfuite  au  Confeil  , 

I ©ù  les  Gutouaks  6c  les  Députez  des  Na- 
j rions  du  lac  Huron  s’affemblerent. 

Jean  le  Blanc  porta  la  parole  au  nom 
I des  Oucaouaks'du  Sable,  Outaoiiaks-Cy- 
nagos,  des  Culs  coupez  ou  Kiskaicons  ^ 

I des  PuanSjdes  Pouteouatemis , des  Ou- 
tagamis , des  Hurons  , de  la  riviere  fainî 
; Jofeçh  5 des  Folles  avoines  ou  Malhomi- 
! îiis  & des  MarKontechs, 

Il  rappella  tout  ce  que  leFereAnjaî- 
I ran  leur  avoit  dit  de  la'  part  à'Onontio  ^ 

' poyr  leS'  engager  à venir  le  trouver,  6c 
j quils  venoient  écouter  fa  voix.  C’eft  la 
propre  des  Sauvages  de  répéter  fouvenf 
©e^qu’ils  ont  dit  dans  les  memes  confeils  , 
où  ils  ajoutent  quelques  circonftances 
' nouvelles.  Mais  comme  on  étoit  bien 
I aife  d’entendre  les  Députez  de  chaque 
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Kation  , on  les  pria  de  le  faire  les  uhV  ai 
prés  les  autres. 

Jean  le  Blanc  reprit  la  parole  : 

Je  parle  an  nom  des  Outaouaks  du 
Sable. 

Mon  Pere,  peux“tu  douter  de  nôtre  fi- 
delité. La  Nation  Outaouakfe , qui  s’efi: 
loûjôurs  liée  avec  les  François  dans  tou- 
tes les  guerres  qu’ils  ont  eues  avec  l eii- 
nemi  commun  ^ n’a-t’elle  pas  lieu  que  tu 
nous  regarde  comme  tes  véritables  amis  ; 
je  fuis  venu  pour  faire  les  bonnes  affaires 
de  la  Paix  ? Voilà  quatre  prifonniers  îro- 
quois  que  je  r’amehe^  je  ne  les  rends-point 
à leur  Nation  , car  je  la  hais  & la  méprife. 
C’eft  à toi  à qui  j’en  fais  prefent  ^ fais-en 
ce  que  tu  voudras. 

Hafiaki , Chef  des  Culs- coupez  , dit* 
Pour  moi  quand  j’ai  vû  qüe  le  Pere  An- 
jâlran  revenoit  te  trouver,  je  lui  ai  don- 
né deux  Iroqüois.  En  voici  deux  Mafiès  , 
dont  je  te  fais  prefent.  Mais  fâche  que  je 
fuis  embaraffé  ; je  fuis  malade,  peut-être 
que  nous  pourrions  mourir  en  chemin  , 
que  dirons  nos  femmes  & nos  enfans  > 
ayez  donc  foin  de  nous,  je  prie  le  Maî- 
tre de  tout , que  nous  ayons  à nous  ren-i. 
dre  à bon  port , & faites  faire  des  prières. 

La  maladie  devint  univerfelle  dans  leur 
camp  ^vils  écoienc  dignes  de  compaffion 
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part  ne  youloient  point  aller  à l’Hôtel- 
jDîeu  5 où  ils  auroient  eu  tous  les  fecours 
poflîbles , s’imaginans  qii*on  voüloit  les 
ÿ empoifonner.  Comment  n’être  pas  ac- 
leablez  de  rhume , puis  qu’ils  étoient  tous 


iinrlc  de  Caftor  qui 


, Chingoueffi  Chef  des  Oucaouaks^-Cy- 
jnagos  5 dk.  Je  ne  t’amenepornt  d’Iroquoi^ 
jear  j ai  mangé  tous  ceux  que  j'ai  pris  ; ce- 


Ipendant  j ai  été  bien-aife  de  faite  con- 
jîioicre  que  j ai  cherché  les  occafions  de  tô 


I faire  plaifir  , j’en  ai  annené  un  que  j’aî 
lâcheté  bien  cher. 


j _ChichikataIo  , que  ToU'  étoic  bien-aife 
d'^entendte,  patutv 


I Nousfommes  ici  coname  des  paffagers 


qui  avons  profité  des  Canots  de  nos  voi- 
jfins  Nous,  n’y  fommes  pas  accoutumez  ; 
lainfî  nous  ne  t’avons  amené  que  huit  Ef- 
claves  , nous  en  avons  encore  d autres 


|dans  notre  pafs  ; mais  ce  n’ek  pas  notre 


faute  fi  nous  .ne  te  les  avons  pas  amené  , 
je  te  prie  d’avoir  quelque  égard  pour 


[nous  5 & de  nous  regarder  comme  dés 
gens  qui  ne  t’aimons  pas  moins  que  le 
font  les  autres  Nations. 

Ounanguicé  finit  cette  Audience  aü 
aoth  des  Pouteouateinis , des  Outagamis^, 


^34  tilfloWe  des^cenri  , 

des  MasKoutechs  , & des  PuanW 

Nous  t*aurions  amené  plufieurs  Prifon- 
niers , mais  nous  les  avons  cous  mangez  ; 
if  en  font  autant  de  nous  qu'ils  mecceni 
à la  chaudière,  quand  ils  nous  prennent; 
cependant  en  voici  deux  , nous  te  le‘ 
mettons  encre  les  mains , fais-en  ce  que 
tu  voudras. 

On  les  remercia  en  general  des  mar- 
ques de  leur  attachement  , on  leur  di 
qu’il  falloir  prefenter  au  Confeil  généra 
tous  leurs  Efclaves  ôc  qu’il  .étoit  à pro 
pos  qu’ils  nommafl'ent  les  Villages  & le 
Cabanes  , ou  poiivoient  être  ceux  qui  é 
toient  reftçz  3 afin  que  les  îroquois  é 
tous  les  Alliez  pûiîenc  jolifr  d’une  pro 
fonde  Paie  - 

Oh  fit  le  lendemain  les  funetaiîTes  d 
Rat.  On  voulut  faire  connoure  aux  Hu 
rons  ^ à toutes  les  N,acions,que  l’on  étoi 
touché  dé  la  perte-  d’un  Chef  qui  s’étoi 
rendu  fi  recommandable  : on  rendit  don 
à fa  mémoire  toutes  les  preuves  d’eftim 
qu’ils  pouvoient  fouhairer.  , 

De  Saint- Ours , premier  Capitaine  de 
Troupes , marcha  à la  tête  de  foixant 
hommes  , feize  guerriers  Hurohs  en  ro 
bes  de  Caftors  y le  vifage  mataché  de  noi 
pour  marque  de  leur  deuil , fuivîrent  qus 
tire  à quatre  avec  leurs  ftifils  fous  le  bras 


, Iro^uok.  xte 

:îe  Cierge  ènfuite , & fix  Chefs  de  guerre 
portèrent  le  Cercueil  couvert  de  fleurs 
|:£ur  lequel  etoit  un  chapeau  avec  fon  plu  * 
met,  une  épée,  & un  hau(îé:col.  Son  fre 
jîe  accompagné  des  enfâns  du  Rât , de  la 
Nation  Huronne  & des  Chefs  Outaduaks 
jfuivoient  le  Corps  , & Madame  dè  Cham' 
jpigni  , Monfieur  de  Vaudreuil  Gouver- 
Montréal , accompagné  de  tousJes 

Oftciers/ermoient  la  marche,  v^prés  que 
le  Service  fut  fait , les  Soldats  les  Chefs 
* guerre  flrent  deux  décharges  de  fufils. 
Quand  on  l eut  inhumé  , ils  en  firent  un 

^roifieméen  défilant,  & l'on  tfiit  fur  la 
folle  cette  Infcription.  f 

Çj  gît  U Rdt>  phef  dit  Hmtts, 


\ Un  heure  après  que  les  Funérailles  fa.' 
tent  faites,  Joncaire  qui  eft  fort  confide^ 
te  parmi  les  Hurorts , attendit  qu'ils  fuf. 
lent  rentrez  dans  leurs  Cabanes  ; il  alla  à 
la  te  te  de  cinquante  trois  Iroquois  de  la 
pontagne  de  Montreal , leur  faire  fou 
compliment  particulier  fur  la  mort  de 
leur  Chef. 


! Il  leur  parla  par  un  Soleil  de  porce- 
laine, foutenu  de  deux  Colliers. 

_ Le  Soleil  s etoit  éclipfé  , dit  il , & je  la 
aïs  reparoître.  Il  eft  vrai  que  le  Chef  des 
Hurçüs  eft  dans  la  terre , mais  fon  èfpriç 
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régné  encore  avec  vous.  Songez  quil  à 
toujours  été  fidelle  à la  Nation  Françoife 
par  un  attachement  inviolable  à tout  ce 
qui  la  regardoit , il  eft  inutile  de  rappor- 
ter les  aélions  qui  l’ont  rendu  recommat>- 
àable  ; comme  vous  ne  faites  qu  un  mCr 
me  efpric  avec  nous , que  cexte  perte  ne 
vous  éloigne  point  des  memes  fencimcns 
qu’il  avoir  pour  nous.  Je  vous  reiinis  tous 
par  ce  Soleil  qui  ell  fuCpendu  de  ces  deux 
Colliers  j ^ je  vous  attache  étroitement 
avec  nous.  Ecoutez  toujours  Onontio  » 
comme  vous  avez  fait  jufquà  prefent , 
^ fpyez  lui  toujours  üdelle. 

Les  Hurons  de  faint  Jofeph  demande- 
tent  Audience  le  lendemain , & voici  de 
quelle  maniéré  Quarante- fols  s’énonça. 

Tu  nous  avois  propoÇé  de  laiffer  ici  les 
Efclaves  que  rious  t’avons  amenez^  jufqu  a 
ce  que  les  Iroquois  nous  rendent  les  no* 
très  / je  ce  dis  de  la  part  de  nôtre  Nation 
que  nous  voulons  bien  que  tu  les  remet- 
tes entre  leurs  mains  , fans  attendre  le  re- 
tour des  nôtres.  Tu  dois  1^  con- 
vaincu de  l’eftime  &c  de  la  confiance  que 
nous  avons  en  toi  5 (i  les  Iroquois  en 
ufoient  mal  avec  toi  & avec  nous , qo  ils 
s’imputen^c  à eux- mêmes  leur  mauvaife 
Foi  3 nous  fçaurons  bien  le  leur  faire  ref- 
fencit  dans  l’occafion  j au  refte  fi  il? 

don- 
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I : üannent  au  François  que  tu  envoyeras 
chez  eux  ; nous  aimons  mieux  que  ta  les 
j envoyé  directement  au  détroit  des  deux 
lacs  , que  le  Commandant  aura  foin  de 
I nous  envoyer  pour  éviter  un  plus  grand 
! embarras, 

Jean  le  Blanc  voulant  trop  prendre  les 
interets  communs,  fit  un  difeours  qui  ne 
plût  pas  extrêmement  aux  Hiirons. 

Comme  nous  fommes  ici  , dit-il  , de 
differentes  Nations  , enfans  de  nôtre  Pe-» 
jre,  Ôc  quoique  les  hommes  foienc  fou- 
vent  de  differens  feniimens , les  Hurons 
que  voici , & nous  Oiuaouaks , nous  ne 
faifons  cependant  qu*un  même  corps  , 

! nous  te  demandons , mon  Pere  ^ que  nous 
n’emportions  point  d eau  de  vie , à cau- 
! fe  .de  la  maladie  qui’  régné  parmi  nous. 

Les  Hurons  reprirent,,  dequoi  te  mê- 
les-tu.?  nous  demandons  nous  autres  à 
I notre  Pere  de  permettre  que  nous  en  faf- 
fions  notre  provifion  pour  notre  retour. 
Enfin  le  dernier  Confeil  fe  tint  laprés- 
dînée  par  une  Audience  que  les  Iroquois 
demandèrent  : Ils  eurent  dequoi  méditer 
pendant  quelques  jours  fur  rinccrcicude 
où  ils  écoient  de  la  dccifion  de  la  Paix  , 
8c  quelque  fiere  que  foit  cette  Nation  bel- 
liqueufej  elle  craighoit  fort  que  Ton  ne 
tamenac  cous  les  Efclaves  qui  auroienc 
Tome  X 
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couru  grand  rifque  d’êcre  brûlez. 
Iraneot  parla  donc  au  nom  des  quatre  Na- 
tions. Nous  avons  apris  , mon  Pere,  que 
ces  En  fans  c’a  voient  remis  nos  neveux 
^ncre  les  mains,  qui  écoient  Efclaves  chez 
eux  , que  vous  étiez  convenus  enfemb^p 
de  les  garder  fur  ta  natte  Jufqu'à  ce  que 
nous  t’euffions  ramené  les  leurs.. , Cette 
propofition  n a jamais  été  faite. depuis  que 
le  monde  eft  monde.  Garde- les  puifque 
tu  le  veux.  Nous  nous  en  retournons  , de 
nous  i^e  penferons  plus  à eux.  Cependant 
ü tu  avois  voulu  nous  donner  Joncaire 
notre  fils , ôc  nous  remettre  fans  difficul- 
té nos  neveux  , chacun  fe  feroic  plaifir 
de  te  rendre  tes  Alliez , & on  n’auroit 
point  lieu  de  fe  méfier  de  ta  fiacerité. 

Le  Clie.vaUer  de  Callieres  leur  dit  qu’il 
verroic  cela  avec  (es  Alliez , mais  que  cet- 
|e  propofition  étoit  très- difficile  à leur  ac- 
jcorder.  Il  envoya  quérir  les  Hurons,  Ou- 
|aouaks  les  Miainis , aufqucls  il  corn- 
/nuniqua  ce  qui  s’étoit  paffé.  îls  répondi- 
rent qu’ils  confentoient  la  liberté  de  leurs 
iErclaves  s’il  le  jugeoit  à propos  ^ mais 
que  fi  les  Iroquois  n’exeçutoient  point 
jeur  parole  en  les  remettant  à Joncaire  , 
ils  n’auroient  rien  à fe  reprocher  , 3c  que 
leur  peu  de  foi  tquri^eroit  à leur  con« 
fafioin 
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On  difpofa  toutes  chofes  pendant  deu:5ê 
jours'  pour  Taffemblée  generale  , on  fît  ve- 
nir plufieurs  femmes  Sauvages  qui  ac- 
commodèrent des  Golliers.  On  couvric 
encore  la  mort  d’Houacfapanti  , le  plus 
confiderable  de  la  nation  Huronne  , a- 
prés  le  Rat.  Ses  obfeques  ne  fe  firent  pas 
tout- à fait  avec  la  meme  pompe  t plu^ 
lieurs  autres-  moururent  auffi. 

^ Les  Hurons  paroifloftnt  les  plus  maU 
td’aicez  de  cette  maladie,  qu’il's  regar- 
doient  comme  un  fléau,  Ôc  ils  sdmagU 
noient  tous  que  nous  avions  jetté  urriorr 
fur  eux.  Qaelqnaes  Chefs  vinrent  trouvée 
le  Pere  Anjalran  avec  un  paquet  de  Ca- 
ftors,  pour  le  prier  d’engager  Meilleurs  de 
faânt  Sulpiee  d’éloigner  d’eux- le  fort  quf 
les  defoloit.  Nous  admirâ'mes  dans  cette- 
trifte  conjonéiure  la  mifericorde  du  Sei- 
gneur , qui.  a permis  que  tous  les  mori- 
bonds mouruffenc  avec  le  Baptême. 

Les  mouvemens  de  la  Grâce  parurent 
avec  éclat.  Car  cés  nouveaux  Chrétiens 
n’écoient  pas  plûior  baptifez  qu’ils  don- 
noient  des.  marques  d’une  Foi  vive  , eu- 
embraffant  à la  mort  le  Crucifix,  avec  des* 
fentimens  pleins  d’amour  §:  de  tendreffo 
pour  celui  qu’ils  n’avoienc  pas  bien  connu. 

Les  pleurs  ayant  ceflé,  de  les  affaires 
aflez  bien  difpofécs,  on  deftina  le  quatre 

X Z 
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-Aoûc  , pour  Ja  conclufion  de  la  Paix.  Ce 
fût  dans  une  belle  plaine  hors  de  la  Ville^ 
ou  Ion  avoît  fait  une  enceinte  de  bran- 
ches d’arbres  de  cent  vingt-huit  pieds  de 
I®ng  fur  foixance  ôc  douze  de  large  , avec 
une  allée  tout  autour  de  dix  pieds/  il  y 
avoit  une  Sale  couverte  de  feuille^  , de 
vingc-neuf  pieds  de  longue  de  vingt  cinq 
de  large  J qui  regardoit  en  face  toute  la- 
Place.  ^ 

Plus  de  mille  Sauvages  s alTemblerenc 
avec  tous  les  Députez.  Chaque  Nation^ 
s ecoit  mife  à part  pour  un  grand  ordre  , 
& les  Soldats  environnoient  le  Camp. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  de 
qualité  & de  Dames  , ne  manquèrent 
pas  de  fe  rendre  dans  cette  fale.  Oh  a- 
voit  dreffé  de  petites  fourches  de  bois  à 
l’entrée,  fur  lefquelles  on  avoit  mis  uire 
tringle  où  étoient  fufpendus  trente  & un 
Colliers  de  porcelaine  ,,  pour  autant  de 
Nations. 

Le  Chevalier  de  Callieres  6c  l’ouver- 
ture , il  leur  déclara  que  n’y  ayant  l’année 
palTée  que  des  Députez  des  Hurons , & 
des  OutaouakSjlorfqu’il  termina  la  Paix  ^ 
il  avoir  jugé  à propos  d’envoyer  le  Pere 
Anjalran  pour  inviter  toutes  les  Nations 
de  députer  de  leurs  Chefs , ahn  de  rati- 
fier ce  qui  avoit  été  conclu  encre  eux  feu- 
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lement.  Il  leur  témoigna  la  joye  quil  a-» 
voit  eue  de  leur  arrivée  : Il  ôta  la  hache 
à tous , faifant  une  profonde  fode  , afin 
que  perfonne  ne  rehauffàc  la  hache  ; que 
1 s*il  arrivoit  quelque  defordre  , PofFenfô 
! sadreflât  à lui , qu’il  feroic  faire  facisfa- 
1 ûion  -,  que  fi  Toffenfant  écoit  defobeïf- 
fane  & irraifonnablej  il  fe  mettroic  avec 
! TofFenfé  pour  mettre  Tagreffeur  à la  raifon^ 

I Lors  qu'il  eut  expliqué  fes  fentimens  , 
par  la  lefture  qu’il  fit  d’un  papier.  Le  Pe- 
re  Bigot  qui  en|  avoit  une  copie  en  ex^ 
pliqua  le  contenu  mot  à mot  aux  Abe- 
naguis  &:  aux  Algonkins  ^ le  Pere  Garnier 
I aux  Hurons  , le  Pere  Anjalran  aux  Ou- 
taouaKS  5 Peraut  aux  Illinois  & Miamis  , 
& le  Pere  Bruyas  aux  îroqoois  ^ qui  tous 
firent  les  cris  de  confentement  de  Nletien^ 

' afin  que  ce  que  Ton  venoirde  leur  dire 
1 fut  une  Loi  inviolable  , on  dîftribua  ces 
trenré  un  Colliers  aux  Chefs  de  chaque 
Nation,  Nos  Alliezr  parlèrent  enfuite  ^ je 
vous  raporterai  feulement  les  paroles  les 
' plus  confiderables^  qui  fe  foient  dires. 

I Hafiaki  Chef  des  Culs-conpez,  en  robe' 

• de  Caftor  qui  lui  traînoit  jufquà  terre  5^ 
I une  branche  de  porcelaine  & un  Collier 
à la  main  J marchant  d’un  air  majeftueux 
à la  tête  de  quatre  Iroquoi^  fort  bien- 
} faicsj.,  qiii  avoient  les  yeux  baiiîéz.  U 
i . ■ % 5, 
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fit  d’abord  mettre  à fes  pieds  , en  abor-^’ 
.danc  le  Chevalier  de  Callieres , 3c  parla 
ainfi.  Voici  nos  Prifonniers  que  tu  nous 
as  demandé,  que  nous  te  prefentons.  Je 
les  délie  puifque  tu  le  fouhaite  , par  cette 
branche  que  je  te  donne  ils  font  à toi 
prefentement  , puifque  tu  leur  donne  lir 
liberté  de  s’en  retourner  dans  leur  pais  , 
je  les  regarde  comme  mes  freres.  Voici 
un  Calumet  que  je  leur  donne  afin  qu’îfe 
fument  avec  moi.  Que  les  Nations  Iro- 
quoifes  fâchent  (^en  fe  tournant  de  leur 
côté  , ) qu’il  n’a  tenu  qu’à  moi  de  les 
manger , Ôc  que  je  n’ai  pas  fait  comme 
eux  : qu’ils  fe  fouviennent  donc  en  mê- 
me*tempS'  lorfqu’îls  nous  rencontreront 
dans  les  Partis  de  chaffe  , que  nous  avons 
regardé  ceux-ci  comme  nos  freres,  3c  nos* 
propres  enfans.  Ils  nous  ont  obligation 
de  la  vie  5 ne  faifons  dorénavant  qu’une 
même  chaudière. 

On  porta  ce  Calumet  à Tekaneot  qui 
îe  reçû^  , les  îroquois  remércierent  en 
même- temps  Hallaki  & les  Culs-coupez 
par  quatre  cris  que  fit  un  Chef  de  chaque 
Nation.  Quarante  fols  environné  de  huit 
Efclaves , s’approcha  enfuite  3c  dit  r 

Toi  qui  eft  le  maître  de  nous  autres;^ 
tu  vois  quG«  nous  n’agillons  que  par  toi  , 
tu  nous  as  envoyé  porter  ta  parofoc».  Nous 
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I femmes  venus  voir  ce  que  tu  fouhaitois  ; 

nous  t*avons  dit  tous  nos  fentimens  , fais 
I cîe  nos  corps  ce  que  tu  voudras. 

! Nous  avons  hiverné  avec  les  Miamis. 

I Sachans  donc  ta  parole  , nous  nous  fom- 
mes  dépouillez  de  ce  que  nous  avions  , 
i pour  les  engager  à rendre  les  Efclaves 
Iroquois  en  donnant  des  chaudières  , des 
I fufils  J & des  couvertures.  Nous  leur  a- 
I vous  dit  5 qu’il  écoit  de  confequence  de 
décendre  avec  nous.  Nous  avons  crû  que 
les  Iroquois  auroient  agi  à notre  égard 
comme  nous  ravons  fait  avec  eux  , & 
i nous  avons  été  furpris  de  ne  pas  voir  les 
I nôtres.  Ecoutez-moi  bien  , mon  Pere  ^ 

! & vous  Iroquois.  Je  ne  fuis  pas  fâché  de 

■ faire  la  Paix , puifque  mon  Pere  le  veut. 
Voila  que  je  délie  mes  GoMiers , ( en  les 
jettant  à terre  , & fe  tournant  du  côté 
I des  Iroquois  ) je  veux  vivre  en  Paix  avec 
mon  Pere  ôc^avec  toi , je  veux  que  la  ter- 
re foit  toute  unie  , & que  la  chaudière 
foit  encore  toute  entière, 

jean  le  Blanc  tenant  un  Collier  à la 
main  produifit  une  Iroquoife  un  hona- 
I me  : Je  t’ai  donné  tout  ce  que  j’ai , & je 
I n’aime  rien  quand  mon  Pere  me  demande 
quelque  chofe  ; mais  je  veux  abfolumént 
mon  corps  , parlant  des  Outapuaks  qui 
! font  chez  les  Iroquois,  Je  n*ai  rien  à te 
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dire,  preuve  que  je  fuis  ta  volonré  , c*efè 
que  nos  gens  ayant  pris  des  îroquois , j© 
les  ay  retirez  avant  qu’ils  ayent  été  mal- 
traitez. 

J’en  avois  deux  que  j ai  remis  au  Per©' 
Anjalran  ,que  tu  as  renvoyé  chez  eux  à 
fon  retour.  Prend  ceux  ci,  & il  jetta  fou 
Collier  à terre. 

Chingoueffi  marchant  y un  Calumet 
d’une  main  ^ une  branche  de  porcelaine 
de  l’autre  , dit  : 

Mon  Pere  je  vois  que  tu  reçois  aujour- 
d’hui les  îroquois  qui  fe  font  bien  écartez* 
Nous  nous  racommodons  auiïi  avec  eux^ 
Ce  Calumet  que  je  leur  donne  eft'une 
preuve,  qui  doit  les  perfuader  que  nous 
voulons  vivre  d’orénavant'^avec  eux  d’in- 
telligence, 

ChichiKatalo  fuivi  de  deux  îroquois  (S6 
de  trois  femmes,  qui  paroifToient  fort  tri- 
îles  , marchant  d’un  air  à imprimer  da 
refpeék  , parla  ainfi.  Je  viens  vous  pre- 
fenter  aujourd’hui  les  Prifonniers  que  j’a- 
vois  dedinez  pour  le  feu  • mais  le  Fran-* 
çois  qui  nous  a expliqué  votre  penfée  ^ 
■nous  a fait  délibérer  d-e  vous  en  faire  ab=* 
ioluraent  le  maîtie.  Si  j’avois  eu  des  ca^ 
nots  , je  vous  en  aurois  amené  un  plus 
grand  nocnbie  , comme  je  vous  l’ai  déjà- 
.témoigné,.  Nous  en  avons  encore  p.  Si 
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fuis  prêt  à leur  ouvrir  les  portes.  Je  vous 
avoue  que  j ai  un  cruel  reflentiment  cou- 
ire  les  Iroquois  qui  m*ont  brûlé  mon  Fils 
il  y a quelques  années,  le  fort  de  laguer- 
I re  à voulu  qu  il  fui  prifonnier  ; mais  de  Ta- 
; voir  fait  mourir,  parce  qu’ils  favoient  que 
il  écoit  mon  Fils  ,*  j’avoue  que  j’ai  écé  vi- 
vement touché  3 cependant  j’oublie  tout 
; aujourd’hui.' 

Helas , mon  Pere  ! je  n’ai  point  d’^au- 
tre  volonté  que  la  votre.  Si  j’ai  des  oreil- 
les c’eft  pour  écouter  votre  parole  , dc 
j ma  langue  expliquera  à ma  Nation  vos 
j fentimens.  J’ai  un  cœur  que  je  vous  prie 
j de  joindre  au  votre  , & donc  je  vous  laiffe 
j encieremerre  le  maître.  Quoique  les  Sioux 
m'ayenc  tué  , te  qu^'ils  n’ayeni  pas  payé 
mes  morts  j’ai  fermé  nrres  csüs  , & j’ai 
J>ouché  mes  oreilles  de  ce  côté  là , des 
le  moment  qu’on  eft  venu  me  parler  de 
ta  part,  je  ne  veux  pas  faire  comme  les 
Iroquois  qni  n’ont  pas  obeï  à ta  voix  , 
quoique  je  n’entende  pas  leur  langue  , 
je  veux  manger  aujourd’hui  avec  eux  , 
comme  s’ils  écoient  mes  freres. 

Ounanguicé  qui  parla  au  nom  du  Chef 
des  Miffiflag.ez  , que  quatre  Efclaves  fui^ 
voient  y vint  parler  pour  lui.  Il  avoit  un 
tour  de  tête  d'un  jeune  taureau  Illinois, 
dont  les  cornes  lui  bâtaient  fur  les  oreilles-. 
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D ns  le  moment  qu’il  voulut  parler  , lî 
1 Ota  6c  dit  au  nom  de  fes  Chefs. 

Je  fais  honneur  y mon  Pere , de  me  pre- 
fencer  devant  vous  , vous  en  lavez  la  rai- 
fon  , à Gaufe  du  François  que  fa  Natiotr 
avoit  tué,  6c  dont  }e  vous  ai  parlé,  on- 
nous  a ifjfpiré  de  ramener  les  Iroquois  que- 
nous  avons , je  ce  les  amené , 6c  je  les  dé< 
lie  en  ta  prefence  , je  ce  lès  remets  en- 
tre les  mains  pour  en  faire  ce  que  tu  vou- 
dras. J’en  ai  encore  d’aucres  que  je  fuis 
prêt  de  leur  rendre  : Je  fuis  trop  glorieux 
que  tu  me  mettes  au  nombre  de  tes  Alliez, 
Je  ne  veux  faire  d’orénavant  qu’un  corps' 
avec  toi.  Reçois  mon  cœur  -,  qui  ne  fois 
qu’un  avec  le  tien.  Il  parla  enfuite  pour 
les  PoBceouatér^is  6cprefenra  fes^Efciaver. 

Je  n’ai  que  ces  deux  Efclaves,je  me  joints 
avec  toi  afin  que  toutes  chofesfoient  fia-, 
blés.  Si  tu  leur  donne  la  vie^,  foufFre  que' 
je  mette  ce  Calumet  entre  les  mains  de 
mon  frere  l’Iroquois , j’en  ai  gardé  les 
plumets  , (Sc  quand  il  me  les  fera  voir  je- 
les  lui  montrerai  6c  le  bâton,  avec  lequel 
nous  fumerons  enfemble. 

On  porta -ce  calumet  aux  Iroquois  qui 
remercièrent  par  quatre  cris , au  nom  deè' 
quatre  Nations. 

MifKouafouath  , Chef  des  Outagamis, 
vint  de  l’extrémité  de  l’enceinte , fuivi 
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4e  trois  Prifonniers.  Son  vifage  écoic  peine 
4e  louge  5 6c  il  avoir  fur  la  tête  une  vieil- 
le Perruque  poudrée,  toute  mêlée,  fans  xp 
chapeau.  Il  s’en  étoit  fak  un  ornement: 

.pour  Çe  mettre  à la  Françoife  , qui  lui 
idonnoit  un  air,  outre  fa  laideur,  à faire  ri- 
re toute  FAffemblée  , 6c  voulant  faire 
4^oir  qu*il  favoit  vivre  il  en  falua  le  Che- 
fValier  de  Callieres  comme  d*un  chapeau.  ^ 
-Malgré  le  fang  froid  que  lon.eft  obligé 
d'avoir  devant  des  gens  qui  font  d'un  fi 
egrand  flegme  , principalement  dans  une 
xonjpnéture  auffi  ferieufe  que  celle  là  , ou 
ne  pût  s'empêcher  de  s’éclater  de  rire  , & 
de  le  prier  en  même- temps  fort  ferieufe- 
jment  de  s’en  couvrir. 

Mon  Pere  , dit-il , Je  ne  vous  rends 
point  d’EfcIaves , parce  que  tous  ceux  que 
j'avois  font  échapez.  Je  n’ai  pas  beaucoup 
de  different  avec  les  Iroquois  , les  tene- 
•bres  fe  font  diffipées  , voici  prefentement 
un  beau  jour  que  le  Soleil  nous  donne 
.aujourd’hui  , je  regarde  prefentement  l’I- 
roquois  comme  mon  frçre  ‘ mais  je  fuis 
.brouillé  avec  les  Sioux- 

On  ne  voulut  point  touelier  ce  dernier 
.article. 

Kifïcatapi  Chef  des  Maskoutechs  , qui 
itoit  malade,  pria  Haoualamek  , Chef 
£)utagami  ^ de  venir  parler  pour  Ijii. 
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Mon  Pere  , je  ne  fuis  pas  venu  par 
moi-même , je  fuis  venu  par  emprunt  ; 
pour  moi  je  ne  vous  prefente  pas  d'EfcIa- 
vcs , paree  qu’il  y à long  temps  que  je  ne 
me  bats  plus  avec  riroquois  : le  François 
que  vous  m’avez  envoyé  pour  m’engager 
de  venir  écouter  votre,  parole  , m’a  regar- 
dé comme  une  Fille  qui  ne  fe  bat  contriî 
perfonne.  J’ai  laide  faire  les  autres  , & 
j'ai  regardé,  il  eft  vrai , que  nos  Anciens  fe 
font  battus  contre  eux>  J’avois  un  Iro- 
quois , je  l’ai  troqué  pour  éviter  tous  les 
embarras  de  te  l’amener  , & j’ai  été  feule- 
-ment  bien-aife  de  revenir  voir. 

Pour  moi,  dit  Paintage,  Chef  des  Mal- 
hominis,  j’en  ai  rendu  un, il  y a deux  ans. 

Ouabangué  chef  des  Sauteurs  qui  avoir 
un  plumet  rouge  autour  de  la  tête  en  for- 
me de  rayon  , dit  : 

Je  ne  te  prefente  aucun  Eiclave  > j’ai 
rendu  d’ailleur>  tous  les  Prifonniers  que 
j’avois  pris  fur  les  Iroquois , accorde  moi 
ton  amitié.  Sa  Nation  eft  fort  dans  les 
interets  des  iroquois  ; mais  comme  ils  ne 
peuvent  guere  fe  pader  des  François , ils 
profitent  d’un  coté  des  avantages  qu’ils 
jtirent  de  nous  , Ôc  ménagent  en  même- 
temps  le  plus  qu’ils  peuvent  les  bonnes 
grâces  des  Iroquois. 

Maligatouei  chef  Nepicirien^  témoigna 

plus 
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ÿîüs  de  joye  que  les  autres , de  la  Paix. 

Je  fuis  bien^aifc,  die  il  , de  la  Paix  , 
|e  vois  bien  que  je  pourrai  d'orénavant 
manger  tranquillement  fur  ma  ;iatte  , 
& que  je  chafferai  fans  trouble, 
Ounanguieç  Chef  des  Algonkins,  jeu- 
ne homme  extrêmement  bien-fait , habil- 
I ié  à la  Canadienne  , avoit  acommodé  fes 
cheveux  en  crête  de  Coq  , avec  un  plu- 
met rouge  qui  lui  venoit  derrière  la  têcej 
Il  approcha  d’un  air  affez  délibéré , & dit  : 

I Js  ne  fuis  point  un  homme  de  Çonfeil 
j l’écoute  ordinairement  ta  parole  : Voici  la 
j Paix  , oublions  le  paiTé,  Son  difeours  , 
j quoique  fort  court,  difoit  beaucoup.  Co 
I fut  lui , avec  une  rrenceine  de  jeunes  Al- 
gonkins , dont  le  plus  âgé  n avoir  pas  plus 
I de  vingt  ans,  qui  frnic  la  guerre  par  le 
coup  qu  ils  firent  fur  un  Parti  d’Itoqiiois 
j qu’ils  taillèrent  en  pièces. 

! La  Chaudière  noire , le  grand  Chef  des 
ïroquois  la  terreur  de  toutes  les  Nations 
alliées  y périt,  il  ne  put  s’empêcher  de 
dire  en  mourant.  Faut-il  que  moi  qui  ai 
fait  trembler  toute  la  Terre , je  meure 
far  la  main  d*un  Enfant, 

Laigle  parla  en  ces  termes , au  nom  de 
nos  ïroquois  du  Saut  faint  Louis. 

I Onontto  nôtre  Pere  , tu  as  fans  doute 
I de  la  joye  de  voir  aujourd’hui  tons  te;  en- 
Tome  /r'p  y 
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f^ns  ralTetnblez  ici  fur  ta  natte.  Tu  doi$ 
croire  que  comme  nous  avons  le  bonheur 
d’être  de  ce  nombre  , nous  la  partageons 
avec  toi. 

La  promptitude  avec  laquelle  tant  de 
Nations  differentes  font  parties  des  ex- 
trêaïitez  de  ce  vafte  païs,  le  courage  & la 
confiance  qu’ils  ont  fait  paroicre  à fur- 
monte, r la  longueur,  les  fatigues , & les 
rifques  du  chemin  pour  venir  entendre  ta 
voix  , marquent  aifez  la  difp.oficion  où  ils 
font  de  la  fuivre  fidellemcnt.  Toutes  tes 
ynés  font  fi  droites  & fi  raifonnables  , 
qu’il  faudroit  n’êcre  pas  homme  pour  re- 
fufer  de  s’y  foûmetcre.  Tu  dois  donc 
croire  que  la  diverficé  de  tant  de  langues 
qu’ils  parlent  , non  plus  que  leurs  inté- 
rêts ^ leurs  reflentimens  particuliers,  ne 
fera  nullement  un  obftacle  à la  bonne  in- 
telligence dans  laquelle  tu  leur  ordonne 
de  vivre  enfemble  à l’avenir.  Ils  ne  fe- 
ront déformais  d’attention  qu’au  defir  que 
ru  as  de  les  rendre  heureux  , en  arrêtant 
Je, s fuites  funeftes  de  la  guerre  , par  la  " 
|Paix  qiiç  tu  viens  d établir  parmi  eux. 

Pour  nous  qui  avons  l'avantage  de  con- 
jioîtce  plus  particulièrement , Sc  de  plus 
prés  qu’eux  les  véritables  fentimens  de 
ipn  coeur,  nous  jetions  volontiers  fur  ta 
parole  la  hache  , que  nous  n’avons  prifç 
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♦que  par  ton  ordre  , & nous  métrons  a 
l’Arbre  de  la  Paix  que  tu  as  drelTé  de  fi 
fortes  & de  Ci  profondes  racines  , que  n’y 
les  vents , n’y  les  orages , n y aucun  autre 
accident  ne  pourra  le  renverfer.  Ge  font- 
là  les  fentiniens  de  ton  fils  l’Iroquois  d'il 
Saut  faint  Loüis. 

Tfahouanhos  , Orateur  des^  îroqtiois  de 
la  montagne  de  Montreal,  ne  fit  pas  moinî 
• paroître  d’attachement  à nos  interets  que 
leurs  voifins.  Voici  de  quelle  maniéré  il 
parla  : 

Tu  as  affemblé*  toute  la  Terre  ici  ^ 
pour  faire  un  grand  amas  de  haches.  Pour 
moi  je  n’y  en  jette  point  U le  tût  un 
moment.^  Vous  robes  noires  fe  tournant 
du  côté  du  Chevalier  de  Bellomont  qui 
les  gouverne  j ôc  de  Mr.  de  faint  Sulpi- 
ce  : vous  favez  que  je  n’en  ai  point  d’au- 
tre que  celle  de  moîi  PerCa  Comme  il 
nous  porte  dans  fon  fein  ^ je  lui  rends  la 
mienne,  & je  retire  en  même  temps  ma 
main  , puifqu’il  jette  fa  hache.  Au  refte  je 
me  conjoüis  avec  toutes  les  Nations  de  ce 
qu’ils  ont  jette  la  leur  : Il  n’y  eut  plus  que 
les  Abenaguis  de  faint  François  à parler. 

Flaouatchouath  dit  , mon  Pere  : Tu 
viens  d’entendre  parler  cous  tes  Enfans. 
Il  n’y  à plus  que  nous  à parler.  Il  n’cft 
pas  necelTaire  que  nous  le  fadions  dans 

Y i 


1 


5/i"  Hifiotre  des  Afœurs 
cette  aflemblée  y tu  nous  connoJs  il  y 
long-temps , tu  n'ignore  pas  rattachement 
<]ue  nous  avons  toujours  eu  à tes  ordres* 
Onontio  ton  prédeceiTeur  nous  à enlevé  la 
hache  il  y a quatre  ans.  Sache  que  le  prer 
mier  qui  la  lèvera  contre  toi , nous  la  lè- 
verons contre  lui. 

Enfin  ^ Monfieur,  les  quatre]  Nations* 
îroquoifes  qui  avoienc  toujours  été  tran- 
cjuilles  a ecouter  les  derniers  fentimens 
de  cous  nos  Alliez  , parlèrent  par  la  voix 
d Auenano  ^ qui  prefenta  de  leur  pc  rt  qua- 
tre Colliers. 

Onontio  y dit-il  , nous  femmes  ravis  de 
tout  ce  que  tu  as  fait , & nous  avons  é- 
coute  ce  que  tu  viens  de  dire  , marque  de 
cela  voila  nos  paroles  ( en  donnant  qua- 
tre Colliers  ) pour  t'affurer  que  nous  fe- 
rons fermes  à garder  tes  ordres.  Pour  ce 
qui  eft  des  Efclaves  que  nous  ne  t'avons^ 
pas  amenez,  nous  t’en  avons  fait  le  mafc 
tre. , tk  tu  les  envoyeras  quérir. 

Il  fallut  confirmer  cette  grande  Allian- 
ce par  quelque  endroit  éclatant,  & pour 
le  faire  avec  toute  la  circonfpeétion  poffi- 
ble  , MeOîeurs  deCallieres,  deChampi. 
gni  Ôc  de  Vaudreuil  , fumèrent  dans  le 
Calumet,  que  fon  porta  enfuice  aux  Iro- 
quois  & aux  Députez  de  tous  les  Alliez,, 
qui  en  firent  de  mêiriC.  On  le  chanta , fie 
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I jpour  cet  effet  trois  François  alternativè- 
! ment  à travers  de  tous  les  Peuples,  qu’é- 
toient  affis  fur  l’herbe , marchant  en  ca- 
! dence  , leur  vifage  anincïé,  Sc  le  mouve- 
ment du  corps  qui  répondoic  à la  vehe- 
j mence  de  leurs  paroles , marquoient  aiïez 
la  cadence  des  Soldats , apportèrent  pen- 
j danc  ce  temps- là  dix  grandes  Cbaudieres 
i dans  lefqueîles  on  avoit  fait  boüülir  trôis 
I bosnfs  que  Ton  avoit  coupez  en  petits  mor- 
I ceaux.  On  fit  le  Feftin  qui  étoit  extrême- 
i ment  frugal  pour  tant  de  monde  , & ort 

I alla  allumer  le  feu  de  joye  derrière  1 Eclos 

I au  bruit  des  Boetes  ^ de  la  moufquecerie 
î & du  canon, 

j Tel  fut  le  jour  heureux  qui  fut  Taccom- 
pliffement  de  tous  les  travaux  de  feu  Mr. 

I le  Comte  de  Frontenac,  ramour  Sc  les  dé- 
lices dé  la  Nauvelle- France  , le  Pere  des 
Nations  Sauvages  fes  Alliez  , 6c  la  terreur 
I de  cette  redoutable  nation, qui  faifoit  treni- 
. hier  toute  TAmerique  Septentrionale.  Il  a- 
I voit  porté  le  fer  & le  feu  chez  euX  à l âge 
! de  74.  ans,  en  1^9 j.  fl  les^voit  forcez 
, de  lui  demander  plufieurs  fois  la  Paix  j mais 
comme  il  ne  vouloit  pas  abandonner  fes 
^ Alliez  , il  la  leur  refufa  , il  les  força  de 
Gonfentir  à la  fin  qu’ils  y fuflent  compris. 

I Ils  celle rent  tous  Aéïes  d'hollilité  en  mil 
I £x  cens  qrjatre-' vingt  dix  huit , & fi  la 
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l’eûc  prévenu  cette  année  , qu’i®- 
ie  repos  à ce  vafte  continent , if 
eû  la  fatisfaélion  de  voir  amener  ge- 
ement  tous  les  Prifonniers  fes  Alliez 
avoient  toûjours  donné  matière  à dif- 
cr  la  Paix. 

Tous  les  Députez  ratifièrent  la  Paix  en 
mettant  chacun  leurs  armes , qui  étoient 
un  Orignac , un  Callor , un  Chevreuil , un 
Cerf  J un  Rat  mufqué  , & une  infinité 
d'autres  animaux. 

^ Les  marques  d’eftime  & d’amitié  que 
J’on  avoir  témoigné  jufqu’alors  à tous  nos 
Alliez,  auroient  fait  peu  d’imprelîîon  fut 
leur  efprit , fi  l’on  n’en  étoit  venu  en  mê- 
me-temps à quelcjue  chofe  de  plus  réel 
& de  plus  efficace , pour  leconnoître  tous 
les  bons  fervices  qu’ils  venoient  de  nous 
Tendre,  On  fongea  donc  à leur  faire  les 
prefens  que  l’on  prépara  dans  les  maga- 
fins  du-  Roi. 

Après  qu’ils  fe  furent  repofez  un  jour  l 
on  leur  donna  l’Audience  de  congé  dans 
la  Cour  du  Chevalier  de  Callieres,  où  ils 
avoient  amené  tous  leurs  Efclaves,  il  leur 
recommanda  d’abord  de  eonferver  cette 
Paix,  il  exhorta  lesHurons  de  la  Riviere 
de  Paint  Jofeph  de  s’établir  au  détroit 
des  deux  lacs  , & aux  autres  de  venir 
iiiuirct  veis  ces  quartiers , il  encourage^: 
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I ChichiKatâlo  de  ra(fembler  toutes  les  Na- 
tions Miamifes  à cette  riviere  , afin  de 
îi’y  faire  qu’un  feul  établilTement  : il  té- 
moigna à Ounanguicé  Sc  à Élouafen  fon 
reffentiment  de  ce  que  Noenfa  Chef  des 
Minois-Kasfcafias  avoir  quitté  fon  Vil- 
lage où  étoit  la  Mifîîon  pour  s’établir 
I tous  dans  le  Midîfipi.  ccoi , Monfieur , 
que  le  changement  eft  arrivé  par  les  in- 
! trigues  fecretes  des  François  du  bas  du 
! fleuve , il  couvrit  là  mort  du  Chef  des 
I Iflinois  qui  venoit  à Montreal , Ton  apor- 
j ta  pour  cet  eÉet  un  capot , une  chemife , 
êc  des  mitafles  5^  dont  on  chargea  Ounan- 
j gnicé,  qui  avoir  ordre  de  les  envoyer  à la 
! Nation  dé  ce  Chef.  On  fit  faire  la  Paix  en- 
tre les  Outagamis  & .les  Sauteurs. 

! On  couvrit  la  mort  de  rOütagamis 
que  ceux-ci  avoient  tué , .par  un  prefenc 
I que  l’on  donna  au  Pbrc  épic.  On  lui 
I prefenta  le  Calumet  de  Paix  dans  lequel  ih 
fuma  : afin , dit  on  , d’availet  la  vengean- 
! ce  qu’il  auroit  pû  en  tirer. 

Ouabangüé,  Chef  des  Sauteurs  ^ en  fit 
autant , ainfi  l’alliance  devint  folemnel- 
I le.  Tous  les  Chefs  des  autres  Nations  fu- 
I inerent  comme  témoins  de  cette  réunion. 

On  diftribua  les  prefens  qui  confiltoient 
I en  poudre , balles  , capots  chamarez  de 
i dentelles  de  gallon  d’or.  On  en  fit  en  par- 
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ticulier  à ceux  qui  avoient  pris  nos  inte- 
sêcs  avec  plus  d’attachement.  Toutes  ces 
liberalitez  furent  faites  aux  dépens  da 
Roi.  Tous  les  Députez  prirent  en  tnême- 
tetnps  congé.  Voici-  leurs  dernieres  pa- 
roles. 

Quarante- fols  dit.  Il  y a quelques  an- 
nées que  la  hache  eft  arrêtée  , nous  Tavons 
mife  ces  jours  ici  dans  le  plus  profond  de 
la  terre  ^ faifons  donc  paÎTer  une  riviere 
par  deflus , afin  qu’on  ne  la  reprenne  plus 
de  part  n’y  d’autre.  Quiconque  le  fera  de 
fon  Chef  ^ tires-en  vengeance.  Nous  te 
retnercions  de  tes  prefens^.  Nous  confer^ 
vous  pour  toi  tous  les  memes  fentimens 
que  nous  t’avons  témoigné  juiqu’à  prefent. 

HalîaKi  vint  enfuite.  Voila  les  Prifon- 
niers  que  tu  nous  as  demar  de  que  nous  te 
prefentons  pour  la  derniere  fois.  Ils  lon,.c 
à toi  prefentement  , tu  leur  as  dit  dans  le 
Confeil  general  que  m leur  donnerois  la 
vie  , puifque  tu  leur  permets  de  s’en  re- 
tourner dans  leur  païS  y qu’ils  Te  fouvien- 
nent  en  même- temps  lors  qu’ils  nous  ren- 
contreront dans  nos  Partis  de  cliaffe  , que 
nous  les  avons  regardez  comme  nos  frè- 
res 5 comme  nos  propres  enfans  ils  nous 
©nt  obligation  de  la  vie,  ne  faifons  d’o- 
rénavanc  qu’une  même  chaudière. 

Jean  le  Blanc  fit  un  gxand  difcours.  Je 
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^arlc , 5 au  nom  de  toutes  les  Na- 

tions Outaouakfes  6c  des  Alliez  , qui  fe 
font  afTemblez  dans  ta  Cabane  pour  écou- 
ter ta  voix.  Il  eft  inutile  de  te  repeterjmoii 
Pere,  que  nous  Tavons  fait  par  celle  du 
Pere  Anjalran,  puifque  nous  fommes  ve- 
nus te  voir.  Prie  le  Maître  de  la  vie  qu  it 
nous  conferve  dans  notre  voyage  , qu’it 
difîipe  nos  maux  de^tête  6c  d’eftoa>ach  y 
afin  que  nos  Parens  nous  voyent  tous  con- 
tens  , ils  ne  croyenc  pas  qu'on  ait  voulu- 
nous  faire  mourir.  Ce  Chef  regardoit  le 
Chevalier  de  Callieres,  comme  un  Jon- 
gleur qui  jectoit  un  fort  ^ pour  le  retirer 
quand  il  le  veut.  Le  rhume  quilsavoient 
tous  étoit  fi  violent , que  l'on  éroit  touche 
de  les  voir  retourner  dans  cet  état. 

Voici  un  Collier  de  porcelaine , contb 
nua*t’il,que  je  te  donne  pour  le  Pere 
Anjalran.  Depuis  que  deux  Maringouins 
Pont  piqué , nous  ne  ! avons  plus  vû  à MU 
chilimaKinafe.  Il  vouloir  dire  depuis  qu’il 
fut  blefié  de  cfeux  coups  de  bâton  ^ dans 
un  combat  que  M'r.  de  Denonville  livra' 
aux  îroquois  il  y a plus  de  treize  ans.- 
Nous  l’eftimonr,  6c  nous  avons  toûjours 
remarqué  qu'il  prenoit  nos  interets. 

Comme  il  commencé  à avoir  quelque 
âge  , nous  te  demandons  Perrot  qui  foic^ 
fonjfoutient  , afin  qu'il  puifle  lui  aidèr" 
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dans  toutes  les  occafions  où  nous  aufanf 
befoin  de  lui.  Je  ne  te  demande  qu’une 
grâce  en  quittant  ta  natte  , d’empêcher 
que  Ton  ne  vende  de  i’eau  de-vie  à qm 
que  ce  foit  de  tes  Alliez.  C’eft  une  boilTon 
qui  nous  gâte  refprit.  Fais  en-force  que 
Fon  puiffe  éviter  tout. 

Je  te  prierois  volontiers  que  (i  quelque 
François  venoit  par  hazard  en  apporter  à 
Michilimakinak  , il  nous  fût  permis  de  le 
piller  3 afin  qu’il  ne  vienne  point  renverfer 
Fefprit  de  notre  Jefineffe.  Je  te  dis  adieu  , 
mon  Pere  ^ & je  reviendrai  te  voir  l’année 
qui  vient. 

Toutes  les  Nations  applaudirent  Jean 
îe  Blanc , il  n’y  eut  que  Quarante  - fois 
qui  fut  feandalifé  de  ce  qu’il  venoit  d’oüir 
pour  toutes  les  Nations  , fans  avoir  de- 
mandé l’avis  particulier  aux  Hurons.  Que. 
veut-il  dire  5 repartit  ce  Chef  entre  fes 
dents,  de  piller  Feau-de- vie  que  les  Fran- 
çois pourroient  apporter  à MichilimaKi- 
naic,ils  ont  bien  la  m»ine  de  piller  eux- 
mêmés  ce  qu’ils  auront  , fous  prétexte  de 
Feau-de-vie,' 

La  penfée  de  Quarante  fols  eonvenoit 
affez  aux  mouvemens  de  fon  cœur  , il  en- 
troic  moins  dans  Finconvenient  que  pou- 
voir produire  cette  vifite  , qu’il  n’avaic 
envie  lui- même  & toute  fa  Nation  d’en 
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25mpor:ter , & il  le  fie  paroîcre  avec  aiïez  de 
Üneffe,  puis  qu*ayanc  laiffé  partir  tous  les 
OutaouaKs  que  Toïi  alla  excorier  à plus  de 
huit  lieues.  Il  repretenca  à Ion  départ  qu'il 
écoit  bieii  obligé  de  ee  que  Monfieur  de 
Vaudreuil  étoit  allé  reconduire  les  Alliez , 
& qu’il  le  prioit  de  ne  faire  aucun  déta- 
chement de  fa  garatfon  à fon  fujet,  par 
rapprehenfion  où  ils  étoienc  que  le  mou- 
yernent  ne  dérangeât  peut-être  les  afFai- 
j:es  particulières  du  Gouvernement. 

Gn  ne  jugea  pas  à propos  d’acorder 
cette  licence  de  piller  Teau  de-vie  qui  ar- 
riveroit  à MichilimaKinaK  , mais  on  leur 
dk  que  s’il  y en  venoit  fans  la  participa- 
tion du  Gouverneur , il  fallok  en  avertir 
les  Peres  Jefukes  , qui  regler oient  toutes 
chofes^  qu’ils  avoieni  quelque  raifon  de 
ne  pas  fouffeir  que  leurs  gens  en  embar- 
quaflent  , puis  que  plufieurs  en  abufe- 
roienc , qu’indubitablement  elle  incom- 
moderoit  tous  ceux  qui  font  malades,  8c 
que  l’on  prieroit  le  Maître  de  la  vie  de 
leur  être  propice  pendant  leur  Voyage. 
On  promit  de  leur  donner  le  Pere  Ànjal- 
ran , dont  les  confeils  ne  leur  feroient  pas 
defavantageux  , puis  qu’on  ne  pouvoic 
leur  accorder  prefentement  Perrot  qui 
pourroit  partir  l’année  prochaine. 
Ounanguicéfut  plus  judicieux  que  Jean 
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le  Blanc  : Il  eue  la  précaution  d’apaftr®- 
pher  toutes  les  Nations  OutabuaJkfes  lu^ 
jne  après  l’autre,  pour  demander  leur  con- 
fentement  ; coajointement  avec  tous  les 
Alliez.  Il  exagéra  ce  que  Jean  le  Blanc 
venoit  de  dire  en  faveur  des  Nations  qui 
avoiênt  fait  paroîcre  un  attachement  par- 
ciculier  à nos  intérêts. 

Sois  perfuadé^  dit-H  , encore  que  ma 
Nation  & celle  du  fond  du  lac  Huron  ^ 
n’oublieront  pas  ce  que  tu  as  ü heureufe- 
ment  achevé^  la  terre  eft  applanie  pre- 
fentenient. 

L’ArBre  de  Paix  , eft  donc  planté  fur  la 
plus  haute  montagne  , il  faut  que  les  I- 
roquois  6^  tous  tes  Alliez  jettent  fouvent 
les  yeux  fur  lui.  Vivons  d orénavant  pai- 
|îbles  ; mangeons  dans  la  même  chaudie* 
re  lorfque  nous  nous  rencontrerons  à la 
chaffe. 

Si  quelques  Nations  viennent  troubler 
ce  beau  jour  , il  faut  que  tu  exige  de  lui 
une  fatisfaélion  entière  Nous  t’en  re- 
mettons la  vengeance  , tu  peux  t aflurer 
que  nous  t*en  laiffons  le  maître.  Il  eft  bon 
même  que  l’offenfé  te  fafte  fes  plaintes  j 
tu  y auras  égard , Sc  tu  prendras  le  caife-  ' 
tête  en  fa  faveur , de  peur  qu’il  ne  le  faffe 
de  fon  propre  mouvement. 

ChichiKatalo  touché  de  la  joie  qu’il 

avoîtr 
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Rvoit  que  tout  étoit  paifible  fur  la  terre  , 
finit  l’Audience. 

Mon  Pere,  dit- il,  je  fuis  ravi  de  voir 
l’Iroquois  réuni  avec  nous  autres.  Mon 
Pere  j’apprehende  une  chofe  , qu’il  ne 
vous  trompe  ; car  fouvent  il  m'a  parlé  de 
fcouche , mais  fon  cœur  ne  correfpondoic 
pas  à fes  paroles.  J’ai  de  la  joye  de  ne 
plus  entendre  le  bruit  des  armes  qui  le 
choquent  les  unes  contre  les  autres,  pour 
venger  l’infulte  qu’il  nous  faifoit.  C'eft 
donc  aujourd’hui  que  le  Soleil  éclaire 
que.  la  terre  va  être  unie,  & que  nous 
n’aurons  plus  de  querelles.  Quand  nous 
nous  rencontrerons  , nous  nous  regarde- 
rons comme  freres , & nous  mangerons 
le  même  morceau  enfemble.  Je  me  tour- 
ne du  côté  de  l’Iroquois  & je  lui  parle 
( il  n’y  avoit  pour  lors  que  les  Prifon! 
niers,  ) la  paix  fe  fait  en  prefence  de 
celui  qui  a créé  le  Ciel  , la  terre  , & à 
qui  rien  au  monde  n’eft  caché.  Ils  peu- 
vent vous  trômper , mon  Pere , & .nous 
autres  ; mais  ils  ne  le  tromperont  pas 
car  celui  qui  eft  le  vrai  Dieu  en  prendra 
la  vengeance.  Mon  Pere,  je  vous  prie  de 
croire  que  j’ai  fefprit  bienfait.  Je  ne  fuis 
point  comme  mes  freres  les  Outaouass 
qui  vous  demandent  d’arriver  paifible- 
ment  chez  eux , comme  fi  cela  dépendoit 
Tmc  J y,  Z 
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de  vous.  Je  fais  qui!  n*appament  quà 
pieu  de  donner  la  vie  ou  la  mort , 6c  que 
s’il  ne  tenoic  qu’à  vous  nous  arriverions 
tous  où  nous  fouhaicons  d’aller  ; mais  à 
l’égard  de  mes  mores  [en  en  aurai  aucun 
reflentimeiu , Dieu  en  eft  le  maître , car 
£\  il  £ouhaitoit  m’appeller  moi-même  qui 
îi^ous  parle  ^ il  y faudroit  pafler  comme  les 
autres  ; Ainfl,  mon  Pere,  je  vous  dis  a- 
dieu,  peut-ecre  ne  reviendrai-je  jamais  , 
^ar  Je  me  vois  bien  fatigué.  Je  vous  prie 
de  fumer  bien  paifiblement  dans  mon  car 
iumet^  6c  de  vous  .reiTouvenir  de  moi. 
dieu  mon  Pere. 

Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  ChichiKa- 
Italo  fit  cejt  adieu  qui  devint  éternel.  Etant 
mots  huit  Jours  après  avec  les  fentimens 
d’un  très  bon  Chrétien  ^ tout  ce  qui  lui 
tint  le  plus  au  coeur , en  mourant  , fut 
l’apprehenfion  où  il  écoit  que  fa  Nation 
fie  tirât  quelque  mauvaife  conjedure  de 
fa  mort.  Si  quelqu'un  , difoit- il , pouvoir 
|iien  faire  comprendre  à nos  Alliez  ce  qui 
js’eft  paffé  ici  , je  mourrois  content» 

Mais  j’ai  peur  que  quelque  mauvais  ef- 
jprk  n aigriflent  les  chofes  , & qu’ils  ne 
ÿroyent  que  l’on  m’ait  eofpoifonné.  Tou- 
fe  cette  négociation  fe  termina  le  fept 
Août  , que  les  Iroqu.ois  demandèrent  leur 
^udience  de  congé.  Et  voici , Monfei- 
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\ giïeur  5 le  refultat  de  tous  les  Confeilsc^ 
Par  un  premier  Cgllï'er. 
t Mes  enfans  les  îroquois,  je  parlai  hier 
aûx  Sauvages  des  Nations’  d’enhauc , qui 
me  reïtererent  toutes  les  aflurances  qu’ils 
m’ont  données  en  vôtre  prefence  ^ dans' 
PAfletublée  que  je  fis  le  quatrième  de  ce’ 

I mois  5 qu’ils  garderoient  inviolablemenc 
î tout  ce  qui  à été  réglé  par  la  Paix  que  j’ai 
faite  avec  vous , 6c  qu’ih  m’obeïroient 
én  toutes  chofes.  Je  fuis  perfuadé  que 
vous  en  userez  aufïi  de  même,  lis  ni’ont 
accordé  vos  Piifonniers  , pour  que  j’eit 
fille  ce  que  je  voudrois  ; fur  la  proniellé 
que  je  leur  ai  faite  que  vaus  me  rCnvoye- 
riaz  les  leurs  pour  les  leur  remettre  , fui-^ 
Vant  la  parole  que  vous  m’en  avez  don- 
i née.  Ainfi  je  veux  bien  vous  les  rendre 
prefentement , à la  referve  de  cinq  qui 
I ont  voulu  relier  avec  les  Hurons , afin 
I que  vous  vous  en  retourniez  cous  con- 
tens  de  moi  , 6c  je  vous  donne  le  Sieur 
I Joncaire  comme  vous  l’avez  fouhaitc  ^ 
pour  ma  ramener  leurs  gens  ,,  ne  man- 
quez pas  pour  réparer  la  faute  que  voüs 
avez  faite  en  les  lailfant  à vos  Villages  , 
j de  furmonter  toutes  les  difficultez  qûi 
pourroient  fe  rencontrer  parmi  les  Par- 
ticuliers qui  les  omt , afili  qüe  je  contente 
! âuffi  mes  Alliez  en  leur  rendant  incelîam- 
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nient  tous  leurs  Prifonniers , & leur  falTe 
connoître  votre  fincerité , pour  que  dés 
cet  Hyver  vous  puifîîez  ehaiïer  enfemble 
tranquilement  ^ & fans  qu  ils  ayent  aucu- 
ne méfiance  de  vous.  Je  vous  redemande 
aufH  le  refte  de  mes  François  ^ afin  que 
les  affaires  foient  eatieren:;ent  terminées- 
Pa:c  une  branche  i>e  Porcelaine. 

Je  vous  ai  déjà  fait  dire  par  Theganif- 
forens  & par  le  Pere  Bruyas^  que  Jai  en- 
voyé rétablir  le  Fort  que  nous  occupions 
autrefois  au  détroit. 

Que  fl  il  arrivait  quelque  démêlé  dans 
le  temps  que  vous  ferez  à la  ehafie  les  uns 
les  autres  de  ce  côté- là  , fans  avoir  la 
peine  a caufe  de  1 eloignenient  de  me  ve- 
nir trouver , le  Commandant  que  j’y  ai 
mis  puîffe  vous  protéger,  vous  accom- 
moder , en  m’en  rendant  compte  ; com- 
me à fait  celui  du  Fort  Frontenac  l’Hy  ver 
dernier , avec  les  Nations  qui  étoient  à la 
challe  aux  environs  • aufquels  il  envoya 
dire  de  ma  part  de  ne  vous  y pas  trou- 
bler , afimque  ce  foit  un  moyen  de  main- 
tenir la  Paix.  D ailleurs  quand  vous  vou- 
drez aller  au  fort  du  Detroit , vous  y fe- 
rez bien  reçus  , & y trouverez  les  mar- 
chandifes  à un  prix  raifonnable. 

Par  un  second  Collier. 

Je  vous  ai  fait  dire  auffi  par  les  mêmes 
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que  fila  guerre  recommençoic  entre  nous 
êc  les  Anglois , oiVles  ennemis  , vous  pen- 
fiez  à ne  vous  en  point  mêler.  Je  vous  le 
. répété  encore  , en  vous  repetans  par  ee 
Collier,  qu’en  cas  que  la  guerre  arrive 
vous  demeuriez  paifîblemenc  fur  vos  nat- 
tes , fans  prendre  aucune  part  dans  nos 
démêlez  , parce  qu  autrement  ils  vous 
engageroient  de  nouveau  à la  guerre  avec 
moi  ôc  avec  tous  mes  Alliez  , qui  vous 
boueheroient  le  chemin  de  chez  vous  ici , 
3c  dans  tout  votre  établilTement , qui  vous 
eft  prefentement  libre  , pour  aller  ôù  ve- 
nir  chercher  vos  necelïîtez. 

Par  un  troisie’me  Collier.  . 

Vous  m’avez  fait  entendre  que  les  A* 
niez  décendroient  ici  par  le  lac  Cham- 
plain  , pour  être  ptefens  à ce  que  je  regle- 
rois  avec  vous  : cependant  comme  je  ne 
les  vois  point  arriver  , je  vous  recorn- 
mande  de  les  y faire  Venir  incefîammént 
pour  être  compris  dans  tout  ce  que  nous^ 
venons  d’anêter  enfemble. 

Je  ne  veux  pas  vous  laiiTer  partfr,  vous 
autres  Chefs  & gens  de  Co^feil , Députez" 
de  vos  Nations , pour  venir  ici  fans  vous 
faire  àchacufi  un  prefent , en  reconnoiffani 
ce  des  fatigues  que  vous  avez  efluyées 
pour  vous  rendre  ici  , pour  terminer 
femble  toutes  les  afFaire^. 

. ^ ÿ 
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Totre  très- humble, &c, 
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Nous  vous  remercions  de  l’établilTe- 
ment  que  vous  avez  fait  au  détroit,  parce 
qu’allant  à la  chalTe  de  ce  côté- là  , nous 
ferons  bien  aifes  de  trouver  nos  befoins. 

Nous  ferions  fâchez  que  vous  euffiez  la 
^erre  avec  les  Anglois , parce  que. vous 
Êtes  de  nos  amis  & eux  auflî,  cependant 
fi  cela  arrivoit , nous  vous  laüTerions  en 
fumant  paifiblement  fur  vos  nattes , com- 
aie  vous  nous  le  demandez. 

Nous  ferons  favoir  aux  Aniez  ce  que 
VOUS  nous  recommandez  , & nous  leur 
marquerons  le  chagrin  que  nous  avons  eu 
de  ce  qu  ils  ne  fe  font  pas  trouvez  ici 
prefens  avec  nous. 

Les  Aniez  arrivèrent  quelques  jours 
après  le  départ  de  ceux-ci , & après  qu  on 
leur  eut  fait  le  détail  de  ce  qui  avoir  été 
conclu , ils  Tapprouverent  par  toutes  for- 
tes d’aplaudiffemens  , & après  avoir  falué 
le  Chevalier  de  Callieres , & lui  avoir 
fait  leurs  prefens  & reçu  les  fiens,ils  pri- 
rent congé  de  lui  & s’en  retournèrent  fort 
fatisfaits  de  leur  voyage.  Je  fuis  avec  un 
profond  refp^  , 


LETTRE  DE  Mr.  BOBEV 

Missionna  I R E. 

A Monfieur  l^audot  Intendant 
general  des  Clajfes , a-  devant  In^ 
tendant  de  la  JSfomelle  France:. 

VOiis  voulez , Monfieur  , que  je  vous 
dife  mon  fenciment  fur  le  manuf- 
crit  de  Monfieur  de  la  Potherie,  que  vous 
ni  avez  donné  à lire  ; j'aurai  Thonneur  de 
vous  dire  ^ Monfieur,  que  Payant  lu  avec 
grande  attLcntion  j^’ai  été  furpris  qu’il  air 
fi  bien  rempli  un  deffein  dont  il  me  pa^ 
roifibit  qu  il  etoit  difficile  de  venir  à bout» 
îl  faut  certainement  qu’il  le  foit  bien  don- 
ne de  la  peine  dé  s’inllruire  de  tout  ce  qui 
etoit necellaire  pourdébroüjller  tant  d’in- 
trigues d’un  fi  grand  nombre  de  Nations 
Sauvages , & par  raportà  leurs  interets  5c 
par  raport  à ceux  des  François  ; il  m’a  té- 
moigné qu  après  avoir  connu  par  lui- me» 
nie  le  gouvernement  du  Canada  en  par- 
^orit  il  en  a fait  une  Hiftoire  qu’il 
a eu  l’honneur  de  dédier  à fon  AIcelTe  Ro- 
yale Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  ^ iîl 
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avoitvoulu  penetrer  à fix  cens  lieues  par 
delà  , mais  que  fa  fanté  de  fes  emplois  rie 
lui  ayant  pu  permettre  de  parcourir  cette 
vafte  étendue  des  païs,  il  s'étbit  contenté 
de  lier  amitié  avec  la  plufpart  de  tous  les 
principaux  Chefs  des  peuples  Alliez  de  la 
nouvelle  France  , qui  décendoient  tous  les 
ans  à Montreal  pour  faire  leur  traite  de 
pellèteries.  Il  s^étoit  d’abord  fait  un  Plan 
de  l’Hiftoire  prefente  j il  ifa  donc  pas  eu 
de  peine  dans  toutes  les  converfations 
qu’il  a eues  avec  eux  de  connoîcre  leurs 
Moeurs,  leurs  Loix,  leurs  Coûtumes,  leurs 
Maximes  , & tous  les  évenemens  particu- 
liers qui  fe  font  paflTez  chez  eux. 

Le  Sieur  Joliot  n’y  a pas  peu  contribué, 
car  pendant  les  Leçons  de  Geometrie  qu  ii 
kui  aprenoit,  il  Pinftruifoit  de  tout  ce  qu  A 
avoit  vu  & connu  chez  ces  peuples.  Le^ 
Peres  Jefuites  qui  étoient  fort  de  fes  amis 
lui  ont  été  fort  utiles. 

Le  Sieur  Perrot  qui  eft  le  principad 
Adeur  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  pendant 
plus  de  quarante  ans  parmi  ces  peup'es  . 
Fa  informé  à fondV&  avec  la  plus  grande 
exaditude  de  tout  ce  qu’il  raporte.  Mon- 
fieur  de  la  Pocherie  à qui  j’ai  témoigné 
erre  furpris  qu’il  eût  pû  avoir  une  con^ 
noiiTance  fi  diftinde  d’un  fi  grand  nombre 
de  faits , & meure  en  ordre  tant  de  eho:- 


& Mdx'mei  des  Iro^nols^ 
fes  fi  embrouillées , m’a  avoué  que  toutes 
ces  perfonnes  lui  avoient  été  d’un  très- 
grand  fecours  , qui  les  queftionnoit^par 
ordre , par  rapport  à fou  defiein  qu’il 
mettoit  aufîi  tôt  en  écrit  ce  que  ces  Sau- 
vages lui  avoient  dit  , qu’il  les  lui  lifoit 
afin  d’y  faire  les  corredions  convenables^ 
Sc  que  c’eft  par  ces  foins  qu’il  eft  forti  de 
ce  labirinthe. 

Je  vous  avoue  , Monfieur , que  i’ai  lû- 
avec  plaifir  ce  Manufcrit , Sc  que  j’y  ay 
apris  ce  que  jen’avois  vu  dans  Lahoutan, 
dans  le  Pere  Hennepin  , n’y  dans  tous  les 
autres  qui  ont  écrit  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Je  croi  que  tout  le  monde  le  lira  avec 
la  même  fatisfadion.  On  y aprendra  com- 
ment en  i6  6j,  un  Subdelegué  de  Mon- 
fieur  Talon  Intendant  du  Canada,  allem- 
bla  au  Saut  faiiite  Marie  les  Chefs  de  tou- 
tes les  Nations  des  Lacs , & de  quantité 
d’autres  Nations  du  Nord  & du  Sud  *,  6c 
que  là  eu  leur  prefence,  Sc  de  leur  con- 
fentement il  prit  poffefiîon  des  Lacs  3c 
de  tous  ces  vaftes  païs  au  nom  du  Roi  .: 
qu’il  planta  un  Poteau  auquel  il  attacha 
les  armes  de  Sa  Ma  jefté  3c  que  toutes  ces^ 
Nations  reconnurent  le  Roi  pour  leur  Pe- 
re 3c  leur  Défenfeur,  On  y verra  l’incli- 
nation de  tous  ces  peuples  pour  la  Na- 
lion  Françoife,  on  y admirera  la  prudence 


^7^^  fJif^oire  deS  IldcêHYS 

^laclreffe  des  François  pour  ménag^ef 
îes  efprits  de  ces  Sauvages , & les  retenir 
dan^  notre  alliance , malgré  toutes  les  in- 
trigues des  Anglois  & des  îroqu'ois  leurs 
EmiiTaires  , qui  faifoient  tous  leurs  éforts 
pour  les  rendre  nos  ennemis  , où  pour 
les  engager  à fe  faire  la  guerre  contre  eux, 
& par  ce  moyen  les  mettre  dans  leurs 
intérêts.  On  fera  furpris  de  la  hardiefIe«S^ 
de  Tintrepidité  des  François , qui  vivoient 
parmi  ces  barbares  qui  tous  les  jours  les 
menaçoienc  de  les  faire  biû'er  & de  le^ 
tuer.  On  reconnoîcra  que  ces  peuples  que 
Ton  traite  d'e  Sauvages  font  très  braves 
bons  Capitaines,  bons  Soldats,  très  fages 
& trés-rafinez  Politiques  , adroits  , diffi- 
mulez^ , entendant  parfaitement  leurs  in- 
térêts , fachant  bien  venir  à bout  de  leurs- 
deffeins.  Enfin  que  les  François  & les  An- 
glois  ont  befoin  de  toute  leur  adreffe 
^ de  tout  leur  efprit  pour  traiter  avec 
eux. 

Vous  voyez  par  là,  Monfieur,  que  la 
ledure  du  Livre  de  Monfieur  de  la  Po- 
therie  fera  agréable  au  Public,  & qu’elle 
ne  fera  pas  inutile  à ceux  qui  fous  les 
ordres  du  Roi  ont  foin  de  ce  qui  regarde 
la  Nouvelle  France  , puifqu’il  leur  fera 
connoître  qu’il  eft  de  la  derniere  impor- 
tance de  prendre  toutes  les  mefures  coif-- 


SOBE 


Missionnaire, 


Fin  d(i  qmtrime  & dernier  Tome, 


& Maximes  des  Iroefueïs.  171 
venables  .poûr  eiopêcfier  que  ies  Auglois 
& les  Iroquois  ne  débauchent  les  Nations 
Alliées  des  François  , où  ne  les  engagent 
a fe  faire  la  guerre  les  unes  avec  les  au- 
tres que  poiir  ruiner  par  ce  moyen  notre 
commerce,  & nous  obliger  d’abandonner 
If  , afin  de  s’emparer  de  Tun  & de 
J'autre. 


X montagne  de  Alontreal  > efi  fonfçon^ 
né  de  trahi  fin  par  les  Colliers  dont 
il  ejl  chargé  de  la  fart  des  cinq  I^a- 
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Differents  Partis  en  campagne  contre  les 
Iroqmts. 

Qÿincon  de  Satnt  Ours  > ( Oncle  à U mode 
de  Bretagne  de  Madame  la  Maréchale 
de  Taliard  y Commandant  des  Troupes 
dé  un  détachement  de  la  Marine  » arrête 
les  irruptions  des  Jroquois  fur  le  fleuve 
faint  Laurent. 

^JVeufjçens  guerriers  Outaouakj  font  de 
grands  defirdres  chel^  Us  Jroquois, 
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j*Ai  lu  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Chaneelier  le  pre- 
fent  Manufcric , & j’ai  crû  que 
l’impreffion  en  feroit  agréable 
& utile  au  Public.  Fait  à Paris- 
ce  neuvième  de  Juin-i7Gi. 
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